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Chapitre premier 

Selon un vieux dicton, les meilleures histoires sont celles que l'on ne raconte 

jamais. De nombreuses années j'ai gardé le silence sur une histoire à laquelle 

j'avais été personnellement mêlé. Si j'ai agi ainsi, c'est qu'il s'agissait, à mon 

sens, d'une aventure spirituelle, par conséquent des plus secrètes et des plus 

intimes. Mais peu à peu, en lisant des ouvrages qui portaient sur différents 

aspects du même problème, je me suis rendu compte que ce n'était pas aussi 

personnel et intime que j'avais pu le croire. J'ai enrichi mes connaissances 

dans ce domaine spécial en observant un jeune homme qui, de façon sponta­

née, s'endormait profondément et se mettait alors à parler et à écrire l'égyptien 

ancien. En consignant ses paroles et ses actes, je me demandais, chaque fois, 

si j'étais en train d'observer une savante mise en scène ou si j'étais le témoin 

de la manifestation subtile d'une « réalité» se situant bien au-delà des Limites 

du sens commun. Durant les trois ans que j'ai étudié ce cas, j'ai consulté un 

certain nombre d'ouvrages qui, tous, se faisaient l'écho de mes propres obser­

vations sur ce jeune homme. 

En Angleterre, a été publié un ouvrage décrivant le cas d'une femme qui, 

en état de transe, a parlé l'égyptien ancien pendant six ans1• Morey Bernstein 

a publié ses observations sur un sujet hypnotisé : celui-ci racontait les souve­

nirs d'une vie antérieure à sa propre naissance 2• Chacune de ces publications 

a attiré l'attention du public sur des découvertes très controversées et qui 

apparaissent dans mes propres observations. Admirant le courage de ces 

auteurs, et poussé par leur exemple, j'ai finalement décidé de rendre publics 

les faits que j'avais observés. 
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· · d'buté alors que 1·e servais comme médecin officier dans 
Mon expenence a e . * . 

· · · · entre 1953 et 1955 à l'Army Chemtcal Center , a Edgc-
rarmee amencame, • 

od M 1 d Tout commença brutalement un 17 juin 1 954 lorsque. 
wo . ary an . . . 

, 

.. 

1 1 de mon bureau J·e vis le sergent Camco s arretcr brusquement 
evant es yeux , 

sur le pas de la porte. . . 
_ Monsieur, il y a une communication interurbamc pour vous, une ccrtame 

Madame Bouverie. Voulez-vous la prendre dans l'autre bureau? 

- Oui Cairico. 

Je renvoyai le patient suivant et sortis dans le couloir. Alice Bouverie était 

membre du conseil d'administration d'une fondation de recherche dans l'Etat 

du Maine: j'y avais travaillé avant d'entrer dans l'armée. Je m'interrogeais 

sur la raison de son appel. 
- Allô, Capitaine Puharich à l'appareil. 
- Allô. allô, Andrija. Je suis désolée de vous déranger pendant vos heures 

de consultation, mais je mourais d'envie de vous transmettre cette informa­

tion. 
- Ça ne me dérange pas du tout, Alice. C'est un plaisir d'entendre votre 

voix après toutes les clameurs de la clinique. 
- Vous souvenez-vous de ce sculpteur hollandais que je vous ai présenté, 

il y a quelques mois à New York? 
- Oui, vaguement. Celui qui est censé être capable de décrire, les yeux ban­

dés, une image cachée de Pautre côté d'une pièce? 
- Oui, c'est lui. Donc, Betty et lui se trouvaient ici, hier soir, pour dîner. 

Comme il est sculpteur, j'ai pensé que certaines des pièces de ma collection 
l'i�téresseraient. Il a aimé le Madelmann et le Henry Moore mais c'est à peu 
pr�s tout. Alors, fai pensé à lui montrer des pièces plus anciennes et je suis �liee c�erch�r les bijoux égyptiens. J'ai un pendentif en or 3 qui a appartenu 
a la reme �1y - en tout cas Sir Wallis Budge, du British Museum, a dit à 
ma belle-mere

.
�u� le no� de Tiy s'y trouvait, et qu'elle en avait été probable­

ment la propneta•re. Ma1s je lui avais à peine tendu le bijou qu'il se mit à trembler d� tous ses membres, son regard devint étrangement fixe il avança un 
-
�

-
u en �•tubant dans la pièce, puis s'écroula sur une chaise. J'ét�s pétrifiée et J a1 vra1ment pensé qu'il ·1 

. . . . 
, . . . avat une cnse d'ep1leps1e. Betty m'a dit qu'elle ne 1 ava1t Jama•s vu dans cet · t t 1 . . . . . e a · e me sws prec1p1tee pour chercher de l'eau centre de recherches chimiques de l'a . d rmee e terre des USA 
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pendant que Betty le soutenait. Quand je suis revenue, il était assis, complète­
ment raide sur la chaise, et regardait au loin, l'air hagard. Il ne semblait pas 
conscient de notre présence, mais regardait quelque chose que nous ne pou-. . 

v1ons pas votr ... 

- Apparemment il était en transe, c'est ça? 
- Oui, il se trouve que c'était ça, mais à ce moment-là. je n'avais aucune 

idée de ce qui se passait. Un médecin comme vous n'aurait certainement pas 
été effrayé, mais moi je n'avais jamais vu personne en transe jusqu'à ce jour. 

- Bon, mais qu'est-ce qui vous a fait croire que c'était vraiment une 
transe? 

- Il est simplement resté assis le regard dans le vide pendant cinq minutes. 
Puis il s'est levé brusquement et a saisi sa main avec force. Je dois dire que 
c'était gênant et embarrassant, surtout parce qu'il continuait à me regarder 
fixement. Je n'ai jamais vu, de ma vie, des yeux aussi violemment bleus. Il 
n'arrêtait pas de répéter : «Vous ne vous souvenez pas de moi, vous ne vous 
souvenez pas de moi? »Et moi, je n'arrêtais pas de répéter : • Bien sûr, Harry, 
je me souviens de vous. )) Mais ça ne lui faisait aucune impression. Puis, i l  
s'est mis à parler, assez clairement, en anglais, de son éducation. Je n'ai rien 
remarqué d'extraordinaire dans son propos, jusqu'à ce qu'il demande un 
papier et un crayon et commence à dessiner des hiéroglyphes. Bien que je 
ne sache pas un seul mot d'égyptien, je suis sûre qu'il s'agissait de hiérogly­

phes. Je me suis finalement rendu compte qu'il était dans un état de somnam­
bulisme. II s'est mis alors à me parler d'une drogue qui stimulerait les facultés 
psychiques. Voici pourquoi je vous ai appelé, parce que vous êtes la seule 
personne que je connaisse qui puisse donner un sens à ce que Harry a dit. 
J'aimerais bien savoir ce que toute cette histoire signifie. 

- Oui, ça me semble intéressant; pourquoi ne m'envoyez-vous pas une 

transcription de ce qu'il a dit, et je vous donnerai mon opinion. 

- Heureusement nous avons pris des notes. Je vais vous les envoyer par 

exprès, tout de suite. Au revoir, je vous laisse retourner à vos malades. 

- Au revoir, je vous donnerai de mes nouvelles dès que j'aurai quelque 

chose signaler. 
Je suivis le couloir jusqu'à mon bureau où m'attendait la femme du colonel 

Blalock. Lorsque je m'assis, j'avais l'esprit occupé par cette conversation télé­

phonique. J'entendis à peine Madame Blalock me dire : 
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·e vous le elisais ce matin au téléphone, cette douleur - Docteur, comme J 
. 

·• · d 1 dos apparaît aux moments les plus mattendus et dure alors que J a• ans e , , . · 

ô · pendant des heures. Et ce qui me tracasse, c es
.
t qu elle trradte 

.
dans le c te 

gauche, et que je ressens aussi Me douleur pres du cœur .
. 

Ma1s le
. 

docte�r 

Hopkins m'a fait un électrocardiogramme il y a quelques JOurs et il me d1t 

que mon cœur va bien. Alors, si ce n'est pas le cœur, qu'est-ce que c'est? 

_ Ah. . .  oui, Madame Blalock... Mademoiselle, voulez-vous emmener 

Madame Blalock dans la salle d'examens? Je vais l'ausculter. 

- Bien, Docteur. Venez avec moi, Madame Blalock. 

Pendant qu'on préparait madame Blalock pour l'examen, je me suis repris 

à penser à ce coup de téléphone. U était curieux que je reçoive un tel appel, 

compte tenu de ce qui s'était passé il y a quelques semaines. Le colonel Nol­
ton \ directeur des Medical LaboraJories of the Chemica/ Corps*, m'avait 
alors invité dans son bureau. De façon très détournée, il m'avait interrùgé sur 
mon expérience en matière de médiums et de gens qui peuvent o�ter.tr des 
informations, aisément vérifiables, en l'absence de tout raisonnement logique 
connu. Je savais maintenant que cet interrogatoire n'était ni fortuit ni 
imprévu. C'était simplement la dernière d'une longue série de conversations 
que j'ai eues avant mon entrée dans l'armée. La première conversation avait 
eu lieu en août 1952, au Round Table Laboratory, à Glen Cove, dans l'Etat 
du Maine. Un de mes amis colonel, chef du service de recherche de l'Office of Psychologica/ Warfareu, était venu me saluer. Il avait manifesté une curiosité très normale pour mes recherches en perception extra-sensorielle et s'était particulièrement intéressé à un moyen, que nous avions trouvé, pour augmenter le pouvoir de perception extra-sensorielle. Il m'avait demandé si �a marchai

.
t �raiment. Je lui avais répondu que je ne savais pas encore et que Je ne �au rat nen

. 
encore pendant deux mois, jusqu'à ce que Pana lyse statistique de

.
s resultats sott terminée. J'ai été surpris quand Je colonel m'a alors dit de luJ tr�smet�e 1� 

.
résulta�, si ceux-ci étaient positifs, car l'armée n

,
était, sem­ble-t-JI, pas mdifferente a ce genre de travaux. Nous n'avo t 

· · l' , 
ns ermme analyse statistique de l'expérience de télépathie qu en novembre 1952. Les résultats ont montré que la perception extra-senso-

: o Laboratoires de recherches chimiques. Bureau de guerre psychologique 
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rielle augmentait sensiblement dans la cage de Faraday ' par rapport aux 
résultats obtenus dans des conditions normales. Pour moi, iJ s'agissait là d'une 
découverte importante, car elle couronnait deux années d'expériences et de 

recherches. Mon enthousiasme m'a alors poussé à faire parvenir les résultats 

à mon ami le colonel. Il m'a invité à parler de mon travail au Pentagone. 

Le 24 novembre 1952, j'ai fait un rapport à une réunion du service de recher­

cher de l'Office of Psychological Warfare. Tout ce que je peux dire, c'est qu'à 

cette époque, mon rapport n'a soulevé que peu d'intérêt dans le groupe. Toute­

fois, j'ai découvert beaucoup plus tard, après mon entrée dans l'armée, que 

j'avais été requis pour le service actif le 25 novembre 1952. Le 16 décembre 

de la même année, je reçus du service de recrutement la traditionnelle feuille 

de route. Je passai un examen médical et fus incorporé dans l'armée le 

26 février 1953. 
Mon incorporation se passa de façon amusante. J'avais été démobilisé pour 

des raisons médicales, en 1 948, alors que j'étais premier lieutenant; il semblait 

plus qu'improbable que l'armée fasse de nouveau appel à .rn� serv!�es. Q�and 

je m'aperçus que les projets du bureau de recrutement etwe�t seneux, �e fis 

les démarches nécessaires pour obtenir un brevet dans le Serv1ce de sante des 
. . . 

armées et ceci environ trois semaines avant le JOUr prevu pour mon mcorpo-
' . . 

ration. Le jour de l'incorporation arriva, et je n'avais toujours nen reçu qw 

ressemblât à ce que j'avais demandé. Je téléphonai au directeur du bureau 

de recrutement et lui demandai ce qu'il convenait de faire. Le capitaine Bard 

mc répondit d'aller me présenter au centre de recrutement, où l'on réglerait 

mon problème. . 
Au centre de recrutement, je fus entraîné dans la file des conscnts et me 

retrouvai levant la main droite pour prêter serment comme simple soldat. Je 

protestai contre cette irrégularité, mais personne ne voulut m'écouter �
.
ien �u� 

je fusse largement au-dessus de l'âge d'incorporatio
.
n normal. �� rn mchn�• 

devant les desseins obscurs de l'armée et me retrouva• soldat E-2, tl ne saurait 

y avoir de situation plus noble ou plus inférieure à Fort Devens, Massachu­

setts. Je paraissais relativement plus âgé que mes compagnons de �ecru
.
tem�nt 

qui, pour la plupart, étaient des adolescents bo�t�nn�ux o
.
u avai

.
ent a peme 

plus de vingt ans. Pendant deux jours, j'essaya• d attuer 1 attention du plus 

gradé des sous-officiers, un certain caporal Blankenberg. 
. . , . . . . 

_ Cuporal, dis-je, je suis médecin et ma place n'est pas 1c1. J at ete stmple 
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soldat pendant la Seconde Guerre mondiale, et officier pas plus tard qu'en 

1948. 
11 mc toisa comme si j'étais encore un de ces petits malins ct me lança : 

_ Ah, fes toubib, hein? J'ai justement un job pour toi :tu vois ces latrines? 

Bon, faut qu'elles soient propres et convenables, et c'est toi le préposé! 

Mes amis de l'extérieur purent finalement, après quatre jours, attirer l'atten­

tion du commandant du camp et w1 colonel apparut dans notre chambrée 

pour regarder de plus près cet embarrassant médecin de seconde classe. Après 

quelques excuses, il m'invita à me rendre en voiture avec lui au Quartier géné­

ral. Lorsque je grimpai auprès de lui, mes camarades d'incorporation poussè­

rent des hourras, tandis que le caporal Blankenberg bredouillait de rage. Le 

major du camp me fit rapidement prêter serment comme capitaine et on 

m'envoya à la Afedical Field Sen1ice School 0 de San Antonio, au Texas. Une 
seule déception m'attendait dans ce nouveau séjour. Rien n'avait avancé en 
ce qui concernait mon brevet d'officier et j'étais donc toujours simple soldat. 

Sur la route de San Antonio, je m'arrêtai à Washington pour voir mes amis 
du Pentagone. Mes aventures de simple soldat les amusèrent et ils me conseil­
lèrent de ne pas m'inquiéter, puisqu'il était dans leur intention de m'employer 
dans mon propre «champ de recherches». Considérant que tout cela n'était 
rien de plus que des tracasseries militaires et qu'il valait mieux de ne rien 
f�re, je me

. 
mis tranquillement en route pour le Texas. Le manège se poursui­VIt, tout�f01s, et je restai simple soldat pendant encore un mois complet. Je 

fus 
.
verse dans u�e c

.
lasse de deux cents médecins militaires, dont les grades allal�nt

.
du premier lieutenant à lieutenant-colonel. Mon statut de simple sol-dat evetlla beaucoup de · ·té M .,. . . 

cunost . es camarades de recrutement pensaient que J eta1s la pour les espionn 
· . . . 

d' ffi . er, putsque Je sutva1s les cours d'une classe � acae�s. M
.
es 

.
camarades officiers pensaient également que J''étais un espion putsque Je n'etats q ' · 1 

' 

h 
� un sunp e soldat. Par ailleurs, la guerre de Corée faisait �age et c acun avaat

.
la frousse d'y être expédié. Je ne m'attirai la sympathie e personne et l'armee gardait un ï d 

. 
soldat. 

st ence e pierre sur mon statut... de simple 

Pendant ma première semaine à S A . . . . . 
dant de l'Ecole d · d . 

an ntonto, Je fus mv1te par le comman-e sante e l'annee de l'Ai · f; 
. • 

extra-sensorielle J'accepta· . r a atre un expose sur la perception 
· t, mats cela plongea dan l' œ 1 . . • F..cole militaire de santé. 

.S auo ement aussa b1en 
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le commandement de la place que celui de l'armée de l'Air. Finalement. les 

deux généraux concernés se mirent d'accord pour me laisser parler, en tant 

que simple soldat, devant un groupe scientifique composé d'officiers et de 

civils. Avant mon recrutemen� favais fait cette même conférence� en février 

1953, au Pentagone, pour le groupe consultatif du Bureau de guerre psycholo­

gique et non conventionnelle, au département de la Défense. Je suppose que 

Washington avait dû donner l'ordre à l'école de J>armée de l'Air de refaire 

cette conférence. 

Puisque ce sujet intéressait à la fois l'armee de Terre et l'armée de l'Air, 

je demandai une affectation de service qui me permettrait de poursuivre mes 

travaux de recherches. Je reçus une vague assurance en ce sens. 

J'obtins finalement mon brevet d'officier et redevins un • monsieur ». Je fus 

affecté au Centre de recherches chimiques de l'armée de Terre, dans le Mary­

land, qui était le cœur de tout un complexe de recherches dans les domaines 

psychologique, neuro-physiologique et chimique. Sur la foi d'assurances que 

m'avaient données des officiers de haut rang, j'espérais vraiment être affecté 

à un travail de recherche, puisque telle était ma spécialité. Mais je me heurtai 

à un nouvel obstacle : les services de sécurité ne m'avaient pas encore délivré 

mon habilitation. 

J'allais devoir altendre, car un certain sénateur du Wisconsin ° avait réussi 

à littéralement paraJyser toutes facultés de jugement chez les officiers chargés 

des services de sécurité. 

A cette époque, chacun dans l'armée, était sur ses gardes. Je devins le pa­

tron du dispensaire de la base. Toute trace de l'intérêt que l'armée pouvait por­

ter à mes recherches avait disparu et je demeurai un simple toubib pendant six 

mois. Comme je suis plutôt consciencieux, j'acquis la réputation d'être le méde­

cin à consulter lorsqu'on était malade et mes fonctions m'occupaient tellement 

qu'il ne me restait plus de temps à consacrer à mes recherches personnelles. 

Toutefois, en novembre 1953, mon ami colonel du Pentagone me téléphona 

un jour pour me dire qu'on avait trouvé un moyen pour que l'année finance 

mes recherches en perception extra-sensorielle. Une université allait servir de 

prête-nom à l'armée dans ce domaine jugé interdit. Après plusieurs mois de 

négociations, ce projet-là échoua lui aussi. C'est pourquoi je fus plus que sur-

o Joseph Mc Carthy, sénnteur du Wisconsin. président de la Commission des acti\'ités anti 

uméricnines. 
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pris qu'un officier responsable, le colonel Nolton, abordât de nouveau ce 

slijet, de façon indirecte. Je lui dis qu'à mon avis, la perception extra-senso­

rielle était une réalité et qu'on pouvait la vérifier chez des personnes possédant 

des dons exceptionnels. Je lw fis aussi remarquer que ces aptitudes semblaient 
être largement répandues au sein d'une population normale et qu'elles exis­

taient, potentiellement, chez chaque individu à un moment ou un autre. 

- Donc, si c'est vrai, insista-t-il, ne serait�il pas possible de trouver une 

drogue qui fasse ressortir cette aptitude latente; une personne tout à fait nor­

male pourrait alors la faire disparaître ou apparaître selon sa volonté? 

- Ce serait merveilleux, une telle drogue, répondis-je, car alors, les problè­

mes de recherches, en parapsychologie, seraient à moitié résolus. Voyez-vous, 
le principal problème soulevé par la recherche en perception extra-sensorielle 
est que nous ne savons jamais, même chez quelqu'un qui a de réelles aptitu­
des, quand cette mystérieuse faculté se manifestera. Alors nous attendons 
comme un pêcheur dans son bateau qw, de temps en temps, plonge la rn� 
dans l'eau en espérant qu'un poisson passera par là. Certains récits font état 
de drogues que certains peuples primitifs utilisaient assez couramment mais . , . . . ' Je 

.
n at Jamats entendu dire qu'elles aient donné le moindre résultat en labora­

totre. 

- B�n, si �ous trouvez une drogue efficace, faites-le-moi savoir; cela per-
met�att �e �esoudre un tas de problèmes posés par les Renseignements. 

C est amst que I.e 
.
colonel mit fin à notre entretien et prit congé de moi. 

- Docteur, la pattente est prête. 
J'examinai très soigneusement Madame Blalock et je découvris qu'elle avait 

des s�asmes mu
.
scu�aires au niveau de la colonne vertébrale. Je ne trouvai 

pas d autre exphcatton à ses doul A · . . . 

. 
. éd 

eurs. pres av01r verifie les radiographies 
pree entes et d'autres résultat d 1 b 

. . s e a oratotre, J'arrivai à la conclusion que ce
c
s�asme mu�culaire était probablement la cause de la douleur. 

est ce que j'ex r · · M 
d' 

, . P 1
.
quru a adame Blalock et je lui demandai la permission operer une mfiltratton de nov 

� 

d ocame ans ce muscle. Je ne pouvais pas lui promettre un soulagement imméd· t, . . . . 

était r. JI 1 
ta mats Je lui affumaJ que si ce spasme ee ement a cause de ses do 1 Il . . 

lagement A nfi 
u eurs, e e eprouveratt certainement un sou-

. vec co ance elle c ft . . . 
bloquer le f U . . 

, 
. 

onsen 1 a cette expenence qui consistait à 
ner . ne Injection de t 

. r . 
crier de joie. 

roJs cen tmetres cubes de novocaïne la fit 
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- Docteur, c'est miraculeux. La douleur est partie, même celle près du 

cœur. Vous vous êtes contenté de me piquer dans le dos avec cette aiguille 

ct je n'ai même pas eu mal. 

J'étais heureux du résultat car, dans ce genre de cas, la réaction n'est pas 

toujours aussi rapide. 

- S'il vous plait, revenez demain et je procéderai à un nouvel examen. 

- Encore merci, docteur Puharich; c'est vraiment un soulagement merveil-

leux. Je prie Dieu que cette douleur ne revienne pas. 

Au fur et à mesure que la journée s'écoulait et que les patients défilaient, 

j'oubliai le coup de fil de la matinée. A cinq heures de l'après-midi, je quittai 

la clinique et passai prendre ma femme et mes trois filles pour aller nager. 

C'était une de ces journées de juin chaudes et humides comme en connaît le 

Maryland, et le poste possédait heureusement une piscine fraîche et agréable. 

Nous avons passé quelques heures à barboter bruyamment dans la piscine, 

puis nous avons dîné dans un drive-in, au grand régal des enfants. A neuf 

heures, nous étions de retour au poste, dans notre appartement. Les enfants 

venaient de s'assoupir quand on a sonné à la porte. C'était un facteur avec 

une lettre exprès. 

- De qui est cette lettre, chéri? demanda Jinny. 

- Oh, j'ai oublié de te dire, Alice m'a appelé de New York ce matin; elle 

était très excitée car elle pense avoir découvert un nouveau «sensitif • 6• 

- Qui est cette personne, et que fait-il, ou fait-elle? 

- Je ne sais pas exactement ce que fait ce « sensitif», si «sensitif» il y a. 

C'est un jeune sculpteur que j'ai rencontré chez Alice il y a déjà quelques 

mois. Tu connais sa façon de rassembler les gens autour d'elle, celui-ci n'était 

qu'un invité parmi d'autres. A l'époque, Alice m'avait dit qu'il pourrait 

décrire, les yeux bandés, ce qui se trouvait sur une photographie cachée à 

l'autre bout de la pièce. Ce jour-là, iJ a fait une démonstration de ses talents 

devant plusieurs personnes et je dois dire que ses descriptions étaient plutôt 

vagues, encore que l'une d'elles nous ait beaucoup intrigués. J'imagine qu'il 

doit avoir des dons de télépathie, mais j'ai vu mieux. De toute façon, ces docu­

ments sont un compte rendu de ce qui s'est passé hier soir et Aüce m'a 

demandé de les examiner car ils pourraient présenter quelque intérêt. 

Jinny s'en alJa ranger le désordre laissé par les enfants dans le séjour et 
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je m'assis dans Je fauteuils pour lire les documents envoyes par Alice. Voici 
ce que j'ai lu : 

Cher Andrija, 
Voici les notes que j'ai prises, aussi bien que possible, sur ce que Harry 

a dit hier soir. J'espère que vous pourrez, peut-être, en découvrir le sens. 
Bien à vous. Votre Alice Bouverie. 
Le J6juin 1954, 6Ie rue Est, New York City. 
1 .  «Il y a ces feuilles pour guérir les jambes. Vous vouliez 7 utiliser le 

moule en bois, mais les mains vont mieux pour assouplir et mettre en forme. 
JI y a une plante dans la jungle, employez la racine et les feuilles - mettez-les 
dans J'eau pendant qu'elles sont encore tendres. Les feuilles ont des bouts 
pointus et brillants - employés pour polir les os. KU-FA (semble être un mot 
pour une plante). Un pays très loin dans le sud, chaud, humide, marécageux. 
C'est un peuple noir, de petite taille, crâne énorme. Ils ont amené cet homme. 
Il saignait. Nous l'avons suturé avec des termites, et des épines à l'extérieur 
pour qu'il guérisse. Les termites ont des pinces sur le crâne. J'ai mâché ces 
feuilles amères, le goût est affreux, et je les aj mises sur les blessures après 
les avoir mâchées. Vous pourriez l'employer maintenant, bien plus important. 
Chose pour polir les os aussi pour remettre les fractures. » (long silence) 

2. « TEHUTI AKH. NESI NESU KHUTA NEFERT KUFA ANKH 
KHUT. PTAH KHUFU. PTAH KATU. EN KATU. ,> s (Long silence)« Je 
vois un couloir avec une ouverture profonde, et à gauche, dans l'ouverture, 
une statue. (A ce moment-là, il se met à dessiner une statue à tête de chien.) 
Elle se transforme en individu, l'individu parle, redevient statue, s'anime, se 
�et �n mo�v�menl. Je Je vois plusieurs fois pendant la journée. Il faut que 
Je pu1sse med1ter longtemps pendant la nuit. Je connais si bien mon chemin 
là-b�s, tout aussi bien dans l'obscurité. C'est ici qu'il y avait les dessins, les 
dessms avec les vaches et les gens avec du maïs dans les bras. Pourquoi les 
avez-vous emportés? Qu'avez-vous fait de la  statue? Elle était là, à droite. 
Le socle était noir et elle avait un collier. » 

3. « Mon p�re et ma mère sont morts quand j'étais petit. J'ai été élevé par un homme qu1 co t · · d · · . . ns ru1sa1t es ed1fices - construisait dans son esprit, et les au
.
tres

.
fa•saJent ce qu'il disait. Je vois de l'architecture. Je suis né là-bas. Votre mere ecrit. • (Fait la signature suivante.) 

1 8  

, La nuit des mondes • 

4. t< Médicament - jaune clair dans ce récipient - de bois mort. c'est une 
poudre: un tout petit peu dans les doigts; la faire tomber sur ce liquide et 
puis il devient rouge - rouge profond, c'est du bois mort. Il y a un onguent 
pour faire sortir les gens d'eux-mêmes, quand ils ne supportent plus la dou­
leur. De la même façon (soyez très prudent!) avec une plante que je vois ici. 
Elle pousse ici 9 et s'utilise de la même façon. Je ne sais pas commenL mais 
je peux la dessiner. Il y en a de grandes comme ceci : 

« Les laches sont blanches. La plante est jaune. 
« Pelez le pied et aussi les taches blanches, elles ont le même effet. U faut 

faire penétrer ta pommade dans le crâne. aux sutures pour entrer en transe. • 

(Dessine les sutures suivantes.) 
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(Indique un point, juste au-dessus du front, où se situe cette suture et où 

il faut faire pénétrer la pommade.) « Si la dose est trop forte, vous risquez 
d'entrer en transe et de ne jamais vous réveiller. Vous êtes tellement modifié, 

dans votre corps, que vous ne pouvez pas revenir. Soyez très prudent. 

Commencez avec très peu et augmentez la dose. Déterminez ce que vous pou­

vez supporter. » 

5. • TEHUTI - Je me souviens presque. rétais si proche. Quels sont les 
noms? Est-ce Amenenhotep? J'entends des relations et des noms. Abeille et 
miel. Dallage gris. Le lac de l'intrigue. Ça s'approche. Il y a quelque chose 
- pouvez-vous vous rappeler quelque chose? Vous souvenez-vous d'un nom? 
Il Y avait une petite fille - oh� je vois un jardin qui sort d'une rivière, loin 
derrière, un édifice - fait de pierres claires. Une petite fille - d'environ dix 
ans - elle n'était pas là depuis longtemps. Je suis aussi là. Vous souvenez-vous 
du nom? ?n vous avait amené là pour acquérir l'œil et les ailes. Le nom que 
v

.
o�� porttez

. 
- quand vous êtes venu. ll y a longtemps. Une barque sur la 

nvtere, l� bots et le mât sont différents, ils sont jaunes . il y a un animal peint 
su� le mat

.
: (Il fait un dessin d'une barque ancienne, à proue, avec une grande 

v�ile carree. Sur la voile, il dessine un scarabée, ou un autre coléoptère.) A nti-
nea · ce nom · nifi t il L . 

stg e- -· que que chose pour vous? Elle a quelque chose à 
vorr avec le temple au lo' Il · ' m. Y a ausst des gens de couleur. Vous apprenez 
quelque chose comme la dan 1 • b • h · ft 

. se a- as - a armomser votre corps et votre ame. 
Un œrl pour voir et des .,.:les 1 

· . . 

• • .. 

cu pour vo er au lom. Je vots un homme qu1 vous 
a amene. Dott etre proche de v ' 

v · ous - pere. ous lw demandez d'enlever sa 
barbe, et vous avez regard· · e son vtsage - vous embrasse et dit au revoir remet 
sa barbe. Il a quelque chose · · 1 

· .. 
• 

' 
a vorr avec e soleil. Premtere chose a apprendre : 

les gens apportent tout rtes d es so e choses au temple, Dieu reçoit ces choses 
et vous devez apprendre · 1 d . 
V 

a es onner a votre peuple qui vient de l'autre côté. 
ous devez apprendre à d 1 1  anser. Y a eu une guerre plus tard. Vous avez 
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appris a écrire, vous avez dessiné des figures, un oiseau, des fleurs. Vous êtes 
assis dehors, près d'une pierre chauffée par le soleil. Vous écrivez sur l'argile, 
pliez et aplatissez et écrivez encore - des figures proches l'une de l'autre. • 

li s'agissait effectivement d'un cryptogramme. Mais il était difficile, a 

priori, de déterminer rapidement si ces documents relevaient d'une superche-­
rie, de quelque fantaisie ou alors, étaient le fait de quelqu'un qui se manifestait 
par l'intermédiaire d'un « sensitif>); seule une analyse complète permettrait de 
le dire. Comme l'analyse de ces documents s'est poursuivie pendant plusieurs 
années, il serait bon de reprendre cette histoire fascinante, depuis le début, 

pour que le lecteur puisse en suivre le déroulement complet 
Il y a plusieurs points importants dans ce compte rendu du 16 juin 1954. 

Comme le troisième paragraphe fait une alJusion succinte aux ancêtres et qu'il 

contient des hiéroglyphes, on est amené à consuJter des documents égyptiens 

anciens. Mais c'est l'allusion à la plante, au quatrième paragraphe, qui a 

d'abord retenu mon attention. L'affirmation était claire : cette drogue suppri­

mait la douleur. On y trouvait peut--être aussi une allusion au fait que l'esprit 

peut se séparer du corps et que cet esprit, devenu libre, peut fonctionner indé­

pendamment des limites que lui impose le corps. Ce point précis constitue 

la base de mes recherche-S. Outre l'intérêt que l'armée portait à ce problème, 

ma curiosité avait été éveillée par le fait que deux de mes patients m'avaient 

raconté avoir eu, chacun de son côté, des expériences similaires. Tous deux 

avaient dû subir une intervention chirurgicale, chez le dentiste, sous anesthésie 

de protoxyde d'azote. Cela s'était passé à des époques différentes, à Londres 

pour l'un d'eux, à New York pour l'autre. Tous deux avaient vécu la même 

expérience : Ils s'étaient réveiJ1és brutalement et s'étaient retrouvés en train 

de regarder le dentiste opérer sur leur moi physique. Ils étaient tout à fait 

conscients de leur personnalité, celle qu'ils avaient toujours connue, et le 

corps qu'ils regardaient, bien qu'il fût le leur, ne semblait pas leur appartenir. 

Ils avaient l'impression d'assister à une opération pratiquée sur quelqu'un 

d'autre. Quand j'entendis, pour la première fois, ces récits, j'eus la tentation 

de les considérer comme des hallucinations peu communes, celles qu'un 

enfant � quand il a l'impression de devenir de plus en plus petit. tandis que 

la pièce où il se trouve devient de plus en plus grande. Les deux cas, dont 

j'avais entendu parler, m'avaient poussé, il y a quelque temps déjà, à recher­

cher des ouvrages qui traitaient des phénomènes similaires. 
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Selon les documents les plus anciens. il semble que les Grecs de l'Antiquité 

3, aient une tradition qui voulait que des hommes détachent leur psyché, ou 

·me de leur corps, voyagent au loin et puis reviennent, avec des informations a , 
to d

" . , . . 

sur des pays lointains. Le professeur Dodds 
_
p:n

.
se que cctt

_
e

_
tra 1l1on n �tatt 

as d'origine grecque mais qu'elle venait de S1bene. La tradttlon chamamque �c certaines tribus, comme les Yakoutes, Samoyèdes et Toungouz, véhicule 

la croyance selon laquelle il est possible de dissocier J'âme du corps pendant 

J'existence terrestre et que chaque partie peut alors mener, pendant quelque 

temps. une vie indépendante. 

Le professeur Dodds affirme: «On peut décrire un chaman comme une 

personne psychiquement instable, appelée à mener une vie religieuse. Pour 

suivre cette vocation religieuse, le chaman doit subir une période d'entraîne­

ment rigoureux qui suppose normalement la solitude, le jeûne, et peut éven­

tuellement impliquer, sur le plan psychologique, un changement de sexe. Il 
sort de cette • retraire • religieuse avec la faculté, réelle ou supposée, de pou­

voir, à volonté, dissocier son esprit et son corps. Quand il atteint cet état, 
il n'est pas comme la Pythie ou comme un médium moderne, possédé par 
un esprit étranger, son âme a quitté son corps et voyage dans des contrées 
éloignées, le plus souvent dans le monde spirituel. Un chaman peut se trouver, 
en fait, à plusieurs endroits en même temps� il a le don d'ubiquité. De 
ses expériences, qu'il décrit dans un chant improvisé. il tire l'art de la divi­
nation, de la poésie religieuse et de la médecine magique, ce qui lui donne, 
socialement, de l'importance. U devient le dépositaire d'une sagesse 
extraordinaire» 11• 

L'idée, d'origine chamanique sibérienne, selon laquelle une âme (ou un moi) 
peut se détacher du corps, s'est répandue dans toute l'Eurasie et s'est profon­
dément ancrée dans le fonds des croyances indo-européennes. En Grèce, on 
associe cette idée aux noms de Pythagore, d'Empédocle et même de Platon. 
Et elle est toujours vivante, comme le prouve l'article que le professeur Hor­
nell Hart a publié dans The Journal of the American Society for Psychical 
Research, en 1954, et dans lequel il décrit quatre-vingt-dix-neuf cas contem­
porains, qui sont autant de preuves de ce phénomène, qu'il appelle« Estrasen­
sory Perception Projection ». 

En même temps que l'idée d'une âme, ou d'un moi, détachable, a pcrsislé 
la tradition selon laquelle il existait des techniques spéciales qui permettraient 
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d'opérer cette dissociation au cours de l'existence. J'ai alors essayé de trouver 
une description de ces techniques dans les cultures antiques� primitives ou 
modernes. Il mc paraissait important de découvrir si ces techniques étaient 
connues et, dans l'affirmative, si elles faisaient appel à la plante décrite par 
Harry. Si l'usage spécifique de cette plante était connu, on pouvait dès lors 
supposer que Harry avait fabriqué toute cette histoire alors qu'il se trouvait 
en état de transe. Si, au contraire, on ignorait, historiquement, que cette plante 
pouvait être utilisée dans ce but précis et s'il devenait possible de tester, expé­

rimentalement. l'authenticité de ses effets, Harry nous aurait alors fourni une 
information tout à fait remarquable. 

Je me suis penché sur le quatrième paragraphe des documents que m'avait 

envoyés Allee. Les dessins, faits par Harry en état de transe, paraissaient res­

sembler à des champignons. pour un œil peu exercé. Je dots reconnaître qu'à 

cette époque, je ne savais pas grand-chose du monde des champignons. Mes 
seules connaissances, je les devais à une demi-heure de cours à la faculté de 

medecine, sur les empoisonnements dus aw.. champignons. Je savais seule­

ment que si. au vu de certains symptômes, on suspecte un empoisonnement 

chez un patient, il faut employer, comme antidote. de ratropine. Comme je 

n 'avajs jamais eu à traiter de cas d'empoisonnement aux champignons. je 

n'étais même pas sûr de cette information. 

La représentation picturale du champignon m'a été des plus utiles. Il fallait 

que je cherche un champignon jaune avec des taches blanches et une sorte 

de mouchoir autour du pied. J'ai appris plus tard, par des mycologues, qu'on 

appelait cc <c mouchoir • une collerette. Les propriétés de ce champignon, sur 

le plan pharmaceutique, semblaient être celles d'un calmant et d'un analgési­

que, d'un toxique aussi puisque Harry parlait d'un danger mortel. Pour moi, 

ce prétendu effet psychique était comparable à celui d'une drogue qui accélé­

rerait la sensation qu'aurait un être vivant d'être détaché de son corps. Avec 

ces indices, je me suis lancé dans une recherche plutôt étrange pour un capi­

taine de l'armée de Terre. 

J'ai une devise trés personnelle : • Dans le doute, consulte l'Encyclopaedia 

Brlrannica. » Après avois ouvert le volume XVI. j'ai cherché le chapitre 

u Champignons )). Par chance, il y avait une magnifique planche en couleurs. 

avec seize champignons. Parmi ces seize champignons, deux d'entre eux ont 

tout de suite attiré mon attention. Ils étaient tous les deux jaunâtres, avec des 
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taches blanches sur le chapeau. Tous deux étaient qualifiés de cc mortels». 

Mais un seul, l'amanite tue-mouches. (Amanita muscaria) avait une collerette 

autour du pied et correspondait au dessin fait par Harry. J'y ai reconnu 

le champignon décrit par la faculté de médecine comme étant dangereux 

pour le promeneur ignorant. J'ai décidé de poursuivre l'étude de ce cham­

pignon en consultant des textes pharmaceutiques, mycologiqucs et éthno­

Jogiques. 

JI ne m'a pas fallu longtemps pour découvrir que I'Amanita muscaria était 

le pilier central du folklore, des contes de fées et des légendes. A ma grande 

surprise, la même espèce comportait deux spécimens de couleur distincte. En 

Europe et en Extrême-Orient, l'Ama11ita muscaria est rouge avec des taches 

blanches, et dans l'Est de l'Amérique du Nord, elle est jaune, ou jaune or, 

avec des taches blanchâtres. Tous les ouvrages s'accordent pour mettre le lec­

teur en garde contre les dangers mortels que présente l'ingestion de ce champi­

gnon. Il semble. toutefois, que si l'on fait macérer ce champignon dans du 

vinaigre ou de la saumure. ou si l'on pèle le chapeau, il devienne parfaitement 

comestible. En fait. il y a controverse sur I'Amanita muscaria: ce champi­
gnon est-il toxique ou pas pour l'être humain? On le considère, traditionnelle­
ment, comme toxique pour les mouches, d'où son nom d'amanite tue-mouches 
qut dérive du latin. Le Dr Smith 12 affinne que la preuve de la toxicité de 
la variété rouge n'est pas évidente. 

Erich Hesse 13 a attiré mon attention sur le fait que I'Amanita muscaria 
est utilisée comme substance enivrante et comme drogue dans deux régions 
Lrès éloignées du monde. Il affirme qu'une forme de l'A manil a muscari a, 
appelée nanacarl. est utilisée, au Mexique, comme boisson enivrante; il s'agit 
d'un mélange de champignon, de lait et d'eau-de-vie d'agave. Rcko 14 décrit 
l'intoxication qui en découle : « L'effet de la toxine provoque une curieuse 
hypersensibilité. Les personnes sous son empire considèrent le moindre 
c?nt�ct cutané comme déplaisant et gênant. Si on leur soume au visage. e!Jes 
rcag�ssent

. 
par de violents gestes d'autodéfense. Leurs yeux sont devenus très 

senstbles a la lumière. Leur ouïe s'est exarcerbée. Leur odorat s'est modifié 
et

. 
les �ujets se plaignent de chaque odeur, qui leur parait pathologiquement 

de�agrcable. Un autre symptôme remarquable se manifeste : la forte transpi­
r�tlon qui app�rait dans les premières heures qui suivent l'ingestion du cham­
pignon. Les sujets se plaignent aussi d'un fort besoin d'uriner, alors qu'ils en 
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sont incapables. Leur comportement psychologique est celui d'une personnt: 
trés enivrée par l'alcool. » 

Je dois dire qu'à la lumière d'informations ultérieures, cette description s'est 
révélée inexacte, du moins en ce qui concerne certains détails, mais à l'époque, 
c'est la seule information que j'avais pu trouver sur le sujet. La confusion pro­
vient du fait que l'enivrement observé est dû à l'effet combiné de l'alcool et 
du champignon. La question de l'identification du champignon, auquel Reko 
attribue ces effets, se pose aussi. L'exacerbation de Ja sensibilité ne correspond 

certainement pas à mon cryptogramme qui mentionne, au contraire, une dro­

gue qui émousse la sensibilité. 

L'autre endroit dans te monde où existe une longue tradition d'utilisation 

de l'Amanila muscaria comme enivrant, est situé à l'est de la Sibérie. L'asso­

ciation entre cette localisation géographique des champignons et la tradition 

chamanique, déjà décrite, de dissociation de l'âme et du corps, m'a paru 

curieuse. J'ai concentré une bonne partie de mes recherches sur cet endroit 

du monde, en commençant avec les références les plus anciennes à remploi 

de l'A manil a muscaria en Sibérie, publiées par Philip Johan von Strahlenberg. 

à Stockholm, en 1730 1�. Mais je n�ai découvert, nulle part, la trace d'une 

utilisation spécifique de l'Amanita muscaria par les chamans pour accomplir 

l'exploit de quitter leur corps 16• 

Les observateurs occidentaux mentionnent seulement l'utilisation de l'Ama­

nila muscaria comme enivrant. 

Les recherches, en vue de situer l'origine de cette utilisation, m'ont laissé 

plus perplexe et intrigué que jamais. J'avais beaucoup appris sur ce champi­

gnon qu'on appelle Pamanite tue-mouches, ou Amanita muscaria. Son utilisa­

tion comme inébriant, en Sibérie, était évidente. En faire remonter l'origine 

à la pratique mexicaine, était hasardeux et douteux. Il n'existait aucune preuve 

de la valeur ésotérique de l'Amanita muscaria, du moins pas plus que ce que 

l'on attribue à l'alcool. Son emploi, comme symbole, dans les contes populai­

res, associée à des lutins, des fées et des crapauds, était paten� mais sa 

signification rn 'échappait. Les seuls indices importants que j'avais trouvés 

montraient que la tradition chamanique de dissociation volontaire de la psy­

ché et du corps et l'enivrement à l'Amanita muscaria, chez les Yakoutes, les 

Koryaks, les Samoyèdes et les Toungouzes, avaient une origine géographique 

commune. S'il existait une relation entre ces deux pratiques, elles n'était cer-
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rainement pas connue. On ne pouvait pas s'attendre à moins. dans des su-jets 

empreints de tant de mystères. Je me suis alors penché sur les hieroglyphes 

pour faire avancer la solution du puzzle. 

1 .  Ancien Egypt Spea�. Hulme & Wood. Rider & Co., London, 1937. 2. The Search for Brtdey Murphy, Morey Bernstein. Doubledai. New Yorlo.. 1 ')56. 3. En forme de cartouche. 
4· remploie ici

m
u� pseudon�me pour préserver l'anonymat de cet officier. Je ferai de même pour es. autres o acaers dont je viendrais à parler. 

5. Voar appendice 1 
à :�

e 
��

rm
t emp

d
loyé pour. désigner une pe�sonne sensible aux influences psychiques. c'est-à-dire . . e e perceptJOn cxtra-sensoraelle. 7. Reference à Alice Bouverie. 8. Il  s'agil d'une phrase prononcée · f · 

pages 32-34. en cgyp aen ancacn dom la traduction est donnée aux 
9· A. B. pense qu'il s'agit des Etats-Unis 10. The Greeks and tire lrration 1 Dodd

. 
u · · 1 1 .  Ibid., p. 140. 

a • s. navcrsaty of CaJifornia Press, 1951 .  
1132· /V Mushr�oms ln their Natural Habitats, Smith. Sawyer's Jnc 1949 · arcoucs and Dntg A dd" · E · 

• ·• · 14. Maglsche Gifle, Rcko. s:
�:�on, ����

6 
H�se .. Philosophical Library, New York. 1946. 

1 S. An H!storical and Geo ra h��· ' c�tataon de Hesse. 
and As/a, partlcularl\• of Rusf. �-b

a� Descrlpuon of th� ("ortlr and Eastern Parts of Europe 
tion anglaise. Londres . 1736. 

la, 1 er a and Tartary, Phalap Johan von Strahlcnberg. Traduc-
16. Jesup North Pacifie Ex edit/ S • . . Tungus •. \Valdemar Jochelso 

p
A 

01� er/es, Vol. IX. • 1 he Yu)..ughar and the Yukagirizcd 
découvert plus tard que Joch�· 

men�an Museum of Natural Hislory, New York, 1926 (fui • son avaat rendu oomplc de cette pratique chez les Koryaks). 
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Je me trouvais maintenant confronté à un problème plutôt inhabituel. 
Comme la plupart des gens, je ne connaissais guère la langue égyptienne et 
encore moins l'égyptien ancien. TI est vrai que je m'étais rendu au Metropoli­
tan Museum et au Field Museum, et que j'étais passé devant de nombreux 
sarcophages et momies, mais je n'avais rien compris aux longues rangées et 

colonnes de dessins que je savais être des hiéroglyphes. Je dois reconnaître 

honnêtement que je ne m'étais jamais arrêté pour essayer de comprendre la 

signification particulière d'un dessin. En d'autres termes, les hiérogJyphes ne 

représentaient rien pour moi. 

Il fallait que je réponde à deux questions, soulevées par les documents que 

m'avait envoyés Alice Bouverie. La première était de savoir si ces dessins 

étaient d'authentiques hiéroglyphes. La seconde, s'ils étaient authentiques, 

était de savoir s'ils auraient pu être facilement copiés et mémorisés, et ensuite 

restitués par quelqu'un en état de transe. U fallait donc vérifier cette authenti­

cité et, pour commencer, trouver un expert. 

Parmi mes amis, se trouvait un médecin qui possédait un diplôme d'égypto­

logie. Je lui demandai son aide. Je lui montrai les documents et lui demandai 
de les examiner pour me dire ce qu'ils signifiaient. A ce moment-là. je ne lui 

révélai pas la source des hiéroglyphes. Comme c'était un vieil ami très obli­

geant. il se mit tout de suite au travail. 

I l  exurnina d'abord les hiéroglyphes que l'on peut voir à la page 1 9  de ce 

livre, avec un cercle, au sommet. Au-dessous, se trouve ce qui semble être le 

contour d'une bouche. Au-dessous, un demi-cercle; puis un trait ondulé; un autre 
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dessin en forme de bouche, et encore au-dessous, ce qui paraît être un serpent 

ou un autre reptile. Le long de cette colonne de dessins, se trouve, en haut, 
un dessin qui ressemble à une branche et, au-dessous, un bâton fourchu. Enfin, 
en-dessous de tous ces dessins, l'esquisse grossière d'une figure assise. 

Mon ami médecin m'explique, avec beaucoup de patience, la signification 
de toutes ces figures. 

- Premièrement, dit-il, le cercle représente le son Ho. Le dessin en forme 
de bouche veut phonétiquement dire R et se prononce RA. Le demi-cercle 
équivaut à T ou TEP, suivant le contexte. Le trait ondulé est un hiéroglyphe 
commun et familîer qui équivaut à N. La bouche, au-dessous, est bien sûr, 
de nouveau un R, et ce qui ressemble à un reptile pourrait représenter la lettre 
F. Le dessin en forme de branche d'arbre est l'emblème d'un roi et équivaut, 
phonétiquement, à SUT, ou NESU. La figure, au-dessous, est le sceptre d'un 
certain nome, ou principauté, en Egypte, et s'appelle le sceptre DJAM. La 
figure penchée qui se trouve au-dessous de tous ces dessins est difficile à inter­
préter et représente, probablement, quelqu'un qui est mort, ou le dieu Ptah, 
ou n'importe quel autre dieu, encore que je ne sois pas absolument sûr de 
cette affirmation. 

En lisant ainsi tout ce groupe de hiéroglyphes, dit-il, on ne le fait pas forcé­
ment dans l'ordre où ils devraient apparaître réellement. Et plus spécialement 
encore dans ce cas, puisqu'il semble s'agir du nom d'un individu. Si une ellipse 
entourait l'ensemble des figures, on l'appellerait un cartouche. Les cartouches 
étaient utilisés, presque exclusivement, par les rois et la noblesse. Mais il ne 
s'agit pas d'un cartouche ici. Il y a, toutefois, ce dessin en forme de branche, le SUT ou NESU, qui représente un roi. Les trois signes, qui se trouvent au.-dessous,

. 
pourrai.ent être REN.F, qui signifie : ceci est mon nom. Ils pour­r8lent auss1 se prononcer NEFER ou NEFERT. Ce dernier mot représente le nom d'un personnage qui n'apparaît guère dans les annales de l'histoire é�ptienne. Mais les savants le connaissent, car il existe une statue en cal­Caire, exceptionnellement belle, d'un homme du nom de RA HO TEP, et de sa femme Nefert, au musée du Caire. 

Mon ami aJ·outa qu' · 
. . 

on pensa1t que cet homme avait vécu au temps de la IVe d;nastte. Le d
.
ebut de la Ive dynastie date d'environ 2700 av. J.-C. Cette date n e�t pas certrune, car le problème de la chronologie égyptienne n'est pas résolu, maas c'est une date appro · t' d · xama 1ve, a InJse par la plupart des égyptologues. Mon 
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ami m'avoua qu'il considérait ce travail de traduction comme assez simple. 
Il se tourna vers moi d'un air interrogateur et me dit : 

_ Mais, pourquoi m'apportez-vous ces documents? Si vous aviez consulté 
, . . , . . 

un livre d'histoire egyptaenne, vous auraez trouve ce nom prec1s. 
Comme il était mon ami, je me dis qu'il valait mieux lui faire confiance. 

Je dois avouer que j'étais un peu embarrassé en abordant ce sujet : ma crédibi­
lité risquait d'être remise en question si je lui révélais que je m'intéressais â 
des documents écrits par quelqu'un en état de transe; ce, d'autant plus, que 
je ne connaissais guère cette personne, rencontrée une seule fois, et que je 
n'avais aucun moyen de vérifier l'authenticité de ses écrits. Bn d'autres termes, 
j e  pouvais très bien être victime d'une supercherie ou d'une haJlucination, ce 

qui risquait de me mettre dans une position étrange, pour un médecin et, en 

ce moment précis, pour un officier. 

Je pris une profonde inspiration et racontai toute l'histoire à mon �i. �1 

connaissait ce type de phénomène. car il avait écrit un ouvrage de psychiatne 

qui traitait d'un cas similaire, mais il le considéraiL plus ou moins. comme 

un cas pathologique. 
I l  sourit largement et dit : - Voyons, Andrija, vous ne croyez tout de 

même pas qu'il s'agit d'un document écrü par quelqu'un qui a vécu sous la 

IV Dynastie? . . 

Un peu sur la défensive, je répondis : - Non, je n'ai pas de c�nv1c�1on 

particulière à ce sujet, pour l'instant; je ne suis qu'au début de mes mv�stJga­

tions. Je ne fais qu'analyser ces documents, à la demande ���ne a
�
me. 

_ Alors, dit-il, à mon avis, il peut s'agir d'un exemple de telepathie. V?tre 

amie Alice sait, sans doute, un peu d'égyptien, ou elle a vu ces sign�s partacu­

liers dans un musée, et votre prétendu individu somnambule a Simplement 

acquis ces informations par télépathie et le� � ret
.
r�nscrit

.
es

: . 
- Oui, c'est une hypothèse intéressante, rephquai-Je, ma1s Je pense pouv01r 

affirmer avec certitude que mon amie Alice ne sait pas grand·chose de 

l'Egypte� peut-être un peu plus que moi, �ai� �our �nsi dire rien. 

- A mon avis, dit il, c'est tout ce dont tl s ag tt et nen de plus. 
. 

1 1  y eut un silence embarrassant, pendant un instant. et je rass��bla1
. 
mon 

1 · d·re · Mal·s Docteur ne voulez-vous pas rn a1der a tra-couragc pour ut 1 • - • , 

duire un autre échantillon, sans tenir compte de l'origine des documents. et 

me dire ensuite ce que vous en pensez? 
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- Bon, d'accord, dit-il, c'est Je moins que J·c puisse faire po . . ur un arm rn · ne prenez pas cette affaire trop au sérieux. ' 818 

Il se pencha sur les hiéroglyphes, qui se trouvent à la 1 9  d · · ,. page · Il lut les . eux prem1ers stgnes, qu 11 reconnut immediatement comme · 
1 

, • . • representant une P ante a couronne rouge. Pu1s I l  examma les cinq autres signes · 
au-dessous. 

QUI se trouvent 

- Nous voyons maintenant que le premier signe est une sorte d'  • 
• en-tete peut-etre une couronne. La deuxième figure ressemble en gr · l '  . ' 

d' 1 • . • 
, os, a esquisse un 1omme. La trotsteme figure me semble être une coupe d . 

h . 
1 . , avec es hgnes on�ont�. 
es et deux pieds. La quatrième figure est simplement un tri an Je

. 
la cmquteme pourrait représenter un poussin. 

g et 

Mon ami regarda ces figures d'un œil assez intéressé Il sembl .t . . . alors 1 h · · . . 
· at mtngue 

-
que � reroglyphes precedents lui avaient paru être de la routine 

' 

d' 
Ces hlero

_
g��phes ont des caractéristiques particulières. Regard 

. 
abord la lrOJSieme figure. Elle ressemble à un 

ez tout 
sachiez qu'il s'agit d'une figure 

c �oupe. Je veux que vous assez peu employee d 1 h . . égyptiens. Elle semble avoir dis , ' ans es leroglyphes 
taire égyptienne Ce qu'elle .

paru, de 1 usage courant, assez tôt dans l'bis-. represente en fait • t 1 fi . 
des traverses, c'est-à-dire une échell 

' 
C . '

c es a
. 

ourche d un arbre, avec 
Sa valeur phonétique est co t .

e. e Signe represente donc une échelle. n roversee mais la 1 d . 
sent qu'eUe a la valeur K. Quant à la

'
fi 

� upart es _egyptologues pen-
nouveau, de quelque chos d' . 

gure
_ 

SUivante, le tnangle, il s'agit, de 
a la valeur d'un Q ou K 

e �n p
d

eu smguller. D'ordinaire, on dirait qu'elle ' mats, ans ce conte t · 

11 valeur plus archaïque· , . x e-ct, e e semble avoir une 
' ce n est pas certa . Il lettre T. Cette valeur part· 1 . .  .

10
.' 

mats e e pourrait représenter la . . ICu tere a aussJ eté b d . 
mteres dynasties Ces d fi 

a an annee peu après les pre-. eux gures ,. 
· de l 'époque historique de RA HO TE 

rn mtngu�nt car elles semblent dater 
figure de la rangée cett . . P. Exammons maintenant la dernière 
· . ' e Jeune callle c' t h '  · equivaut, phonétiquement à U D 

' es
. 

un aeroglyphe commun qui 
Je K, le T et le U - po 

' . 
. one: ces trOIS symboles réunis, - c'est-à-dire . urrruent representer 1 K ffiler est « celui qui est mort . . . e mot ATU, dont le sens pre-

il me semble découvri 
•, St Je �egarde. toutefois, l'ensemble des figures · . r un autre tttrc d bi venatt ro1, c'est-à-d' . e no esse. Quand un prince de-. •re montait sur le t ... . cmq noms, à ce moment-là Il 

_rone, on luJ donnait habituellement 
RA HO TEP. 

· pourratt donc s'agir d'un autre nom pour 
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Il se pencha, de nouveau, sur les premiers hiéroglyphes de cette série et me 
dit que celui qui ressemblait à une couronne, lui paraissait très intéressant. 
C'était effectivement une couronne, la couronne rouge de la Basse-Egypte . 
c'est-à-dire, la partie près du delta et où se trouve, actuellement, Je Caire. 

- Toutefois, dit-il, cette figure n'est pas dessinée exactement comme dans 
les manuels; mais ce n'est pas très important, car on sait bien qu'il y avait 
des variations, d'une génération à l'autre, dans J'exécution de certaines figures 
de l'Ancienne Egypte. Donc, cette figure en forme de couronne a la valeur 
d'un N ;  mais elle est assez peu employée, avec cette valeur N. 

Il feuilleta un grand dictionnaire égyptien et me montra que, sur cinquante 
ou soixante pages qui concernaient la lettre N, la couronne rouge n'apparais­
sait que deux ou trois fois. 

- La figure suivante, dit-il, est un peu incertaine. Il est difficile de dire. 
compte tenu de la façon dont elle est dessinée, si c'est l'esquisse d'un homme, 
ou si c'est l'esquisse d'une figure commune, dénommée ANKH. ANKH 
signifie, en égyptien, la vie et est employé, dans différents contextes. pour indi­
quer l'idée générale de vie. En relisant toute la série de hiéroglyphes� on pour­
rait la traduire par EN KATU, ANKH; le nom étant EN KATU. ec ANKH 
étant une sorte de salut qui désigne la vie. On pourrait aussi la traduire par 
ANKH KU. ce qui signifie ascension vers la vie. 

Après cet examen, il me regarda et djt : - Vous savez. ces documents 
sont plutôt intéressants et je pense que je devrais réviser mon jugement; ce 
n'est pas de la télépathie car, quelle que soit la personne qui les a rédigés, 
elle connaissait, sans doute, l'égyptien dans sa forme archaïque. Vous feriez 
peut-être mieux de rechercher, dans le passé de ce sculpteur, si lui-même n'est 
pas un expert en langue égyptienne. D'après ce que je sais, il n'y a que quel­
ques savants, aux Etats-Unis, qui sont des experts de cette période particulière 
de l'histoire égyptienne, l'Ancien Empire, et vous pourriez vous mettre en rap­
pon avec l'un d'eux. D y en a un à Brown University; oui, prenez contact 
avec lui, si ce phénomène se poursuit et si vous êtes convaincu que son 
authenticité mérite de plus amples recherches. 

Après cette traduction des hiéroglyphes� qui avait permis à mon ami de 
trouver les noms de : RA HO TEP, Nefert, un nom secondaire, EN KA TU, 
et une afl1rmation sur une plante avec une couronne rouge', je sortis une 
autre feuille de mon dossier et dis : 
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- Docteur, je vous remercie de ce que vous avez fait jusqu 'ici; et, bien sûr, 

Je ne méconnais pas votre scepticisme, car, moi aussi, je suis sceptique, puis­

que j'ignore tout de ce cas qui nous occupe. 

Je lui montrai l'autre feuille de papier, sur laquelle j'avais recopié le 

deuxième paragraphe des documents new-yorkais. - Le deuxième paragra­

phe contient certains mots, qu'Alice a retranscrits phonétiquement et que je 

lis ainsi : T-E-H-U-T-1 A-K-H. Dans le groupe phonétique suivant, Je premier 

mot s'épelle N-E-S-I; le deuxième, N-E-S-U; le troisième K-H-U T-A; Je qua­
trième N-E-F-E- R-T; Je cinquième K-U-F-A; Je sixième est incertain, car 
Alice m'a envoyé plusieurs transcriptions possibles. L'une d'elles est 
A-N-K-H K-H-U-T; une autre A-L-G-K-U T et une autre encore, A-R-G 
K U-T. La valeur phonétique générale semble être A-N-G-K-U-T. La tigne 
sut vante se lit P-T-A-H K-H-U-F-U, P-T-A-H K-A-T-U, A-N-K-H, et ta der 
nière E-N-K-A-T-U. 

J'observai mon ami. - Regardez, voici quelque chose d'intéressant. Tout 
d'abord, sans que je vous aie donné ces transcriptions phonétiques, vous avez 
traduit une partie des hiéroglyphes par « EN KATU, A N K H ». n'est-ce pas 
exact? 

- Oui, dit-il, c'est cela. 
- N'est-il pas étrange que quelqu'un écrive une phrase en égyptien, que 

vous-même avez traduite par EN KATU, et dont vous m'assurez que la forme 
est inhabituelle? Et n'est-ce pas aussi insolite que ce même individu donne 
une transcription phonétique qui se rapproche plus ou moins de votre traduc­
tion? 

- Non, répondit-il, ce n'est pas très insolite. Je crois que vous allez devoir 
jouer 

.
au détective parce qu'il s'agit soit de quelqu'un qui sait l'égyptien, 

consc1em�en� ou inconsciemment, soit de quelqu'un à qui J'on a soigneuse­
ment ense1gne une forme très inhabituelle d'égyptien. Je n'aimerais certaine­ment pas faire votre travail, continua-t-il, parce que découvrir la vérité dans un problème comme celui-ci requiert une patience infinie et de longues, lon­�ues recherches. Je vous souhaite bonne chance, mon ami, mais il faut que Je vous demande, pour des raisons professionnelles, de ne plus m'apporter ce ge�re de docum�nts. Je ne peux vraiment pas risquer ma réputation en me melant de problemes psychiques. 

- Mais, Docteur, dis-je, maintenant que vous avez fait tout cc travail, vou 
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driez-vous m'accorder encore une faveur? Traduic.ez.-moi, s'il vous plaît, la 

phrase que je viens de vous lire et je ne vous ennuiera• plus. Je reconnais que 

vous êtes dans une position délicate et je ne tiens pas du tout à vous mettre 

dans l'embarras. 

JI soupira profondément et répondit : " D'accord, mais c'est la dernière fois. 

Promis? >> 

J'ajoutai : « Oui, je ne vais plus vous embêter, Docteur. • 

J I  regarda les deux premiers mots. 

- TEHUTI AKH, dit-il, est une expression relativement simple. Tehuti 

était un dieu important, chez les Egyptiens. C'était le dieu de l'écriture et des 

mathématiques. C'est probablement l'un des dieux égyptiens les plus anciens. 

Les Egyptiens croyaient fermement que la civilisation était née avec Tehu�, 

qui leur a donné les arts, leur savoir en architecture, musiqu�, �criture
; 

math�­

matiques, topographie, etc. Les Egyptiens ont toujours vénere Tehutt, d�pu�s 

te début de leur histoire jusqu'à la fin. De fait, les Grecs furent ausst tres 

impressionnés par Tehuti, qu'ils dénommèrent Thot, et qu'ils �nsidéraient 

comme parent de leur propre dieu Hermès, le messager des dteux. 

c< TEHUTI AKH voudrait donc dire : «  Tehuti - c'est moi qui parle •· L'ex­

pression, AKH, qui se trouve après le nom d'un dieu ou d'un ro� e� �rain 

de parler, signifie, habituellement, c'est moi qui parle; le AKH est ICI difTere?t 

du ANKH dont j'ai parlé précédemment. Vexpression NESI NESU est tres 

connue des égyptologues. . . 
« Quant à la phrase NESI NESU KHUTA NEFERT KUFA, Je la tradUI-

rais grossièrement d� cette façon : (( Le roi (ou souverain) p�le d� 
.
la 

magnifique plante sacrée ». Voici ce que je dirais de cette phrase,
. 

a prerruere 

vue. Le dernier mot l dont la valeur phonétique n'est pas claue, �NKH 

KHUT, ou ALGKUT, ou encore ARGKUT, peut présenter quelques d1fficul� 

tés; mais dans ce contexte, je choisirais l'expression ANKH KHU!. Cec1 

peut être grossièrement traduit par « plante de �ie ,• ou .. �rbr� de VIe •· L� 
phrase entière serait alors la suivante : « Tehutt, c est �01. QUI parle, le rot, 

de la magnifique plante sacrée de vie. • Est-ce que cela s1gmfie quelque chose 

pour vous? . · 

' H  
J e  sorti� une nouvelle pièce de mon dossier et lui montrai l e  des�

.
m

. 
qu � 

avait fait d'un champignon, et dont il disait qu'il avait des pro
.
pnetes parttc�­

lièrcs : celles d'une drogue calmante et celles d'une drogue qu1 permet de dis-
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socicr l'âme eL le corps, pendant ln vie. Harry ajoutait que cette opération 

présentait de grands dangers et qu'il ne fallait pas s'y lancer à la légère. 

- Eh bien, dit-il. ce cas devient de plus en plus troublant ct mystérieux, 

mais souvenez vous, quand vous serez sorti d'ici, que je ne veux plus rien 

savoir de cette affaire. 
Je comprenais parfaitement pourquoi il réagissait de celte façon, mais je 

persistai. • Pourriez vous continuer votre travail et me traduire les dernières 

phrases qui se trouvent sur cette page? 

- Oui, dit-il, je vais le faire. Vous avez l'expression PT A l i  K HUFU qui 
me paraît très intéressante. Il est généralement admis que le Ra Ho Tep histo­
rique a vécu à l'époque d'un pharaon appelé Chéops par les Grecs, et connu, 
en son temps. sous le nom de KHUFU. U se peut que cette expression, PT AH 
KHUFU, situe Ra llo Tep historiquement. Elle serait donc très intéressante, 
car elle confirmerait tout ce que j'ai dit. jusqu'à présent. sur l'époque à 

laquelle on employait cette écriture et l'époque à laquelle vivait Ra Ho Tep. 
Sur le plan historique, il n'est pas absolument certain que Snéfrou ait été le 
premier roi de la IVe dynastje, ou Je dernier roi de la Ille dynastie. Khufu 
semble être le premier ou le deuxième roi de la rve dynastie; c'est à dire qu'il 
y a eu d'abord Snéfrou, puis Khufu. U semble aussi qu'il y ait une relation 
entre Snéfrou et Ra Ho Tep, car on a trouvé le tombeau de Ra Ho Tep tous 
près de la pyramide où est enterré le roi Snéfrou, ou un roi plus ancien, Huni. 
Une autre question se pose à propos des liens de parenté de Ra Ho Tep; dans 
la parentèle de Snéfrou, il figure comme fils de roi. Cela signifie, peut-être, 
qu'il était le fils légal de Snéfrou, ou qu'il était le fils de l'une de ses femmes. 
De toute façon. le problème historique reste posé. Avec l'expression PTAH 
KHUFU, nous avons une signature qui est plus précise que tout cc que nous 
avons vu jusqu'à présent en ce qui concerne le Ra H o  Tep de votre sculpteur. 
Vous me pardonnerez mon imprécision, si je dis, à la lumière de cc que j'ai 
affirmé précédemment, que Ra Ho Tep a bien vécu à l'époque du pharaon 
Khufu. 

• Les 
.
expressions PTAH KATU et EN K A  TU se réfèrent, je crois, aux 

autres litres attribués à Ra Ho Tep. Dans le hiéroglyphe précédent, EN 
KA TU figurait comme un autre nom. Si c'est exact alors Ptah Ka tu serait . ' 
un

.
e vanante de plus du même nom, mais qui indique un titre plus élevé. en 

raason de la présence du mot Ptah. 
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- Docteur, dis- je, je vous suis très reconnaissant de tous ces renseigne­
ments, mais je trouve qu'ils soulèvent plus de questions qu'ils n'apportent de 
réponses. Or, je dois dire que je ne sais rien de l'histoire égyptienne. Si ça 
ne vous ennuie pas, je vais vous poser quelques questions. Tout d'abord. 
qu'entendez vous par le terme de dynastie, en histoire égyptienne? 

Le docteur m'apporta quelques éclaircissements : 
- Une dynastie est une série de rois plus ou moins unis, entre eux, par une 

ligne de succession directe; et quand cette succession s'arrêtait. une nouvelle 
dynastie prenait sa place. Cela ne signifie pas nécessairement que les rois, qui 
appartenaient à une même dynastie, descendaient du même ancêtre, mais cela 
signifie, en gros, que la succession avait un caractère patrilinéaire. Il semble 
y avoir eu une cassure, à l'époque de Khufu ou Snéfrou. On suspecte Chéops 
ou Khufu d'être. plus ou moins un usurpateur, dans Je sens où i l  n'appartenait 
pas à la même lignée. Les historiens affirment qu'il prit la femme du roi Sné­
frou sous sa protection 3• C'est probablement ainsi qu'il réussit à assurer son 
droit au trône. 

- Bon, cela résout une difficulté, Docteur, lui dis-je, mais j'ai une autre 

question. I l  me semble me souvenir, vaguement, que Chéops est le Pharaon 

qui a construit la Grande Pyramide. Est-ce vrai? 
- Oui, répliqua le docteur, Chéops ou Khufu est Phomme qui construisit 

la grande pyramide de Gizeh, qui est la plus grande de toutes les pyramides. 

Les historiens affirment que sa construction a duré environ vingt ans. Chéops 

ou Khufu . je préfère employer le nom de Khufu, car il me semble plus appro­

prié - recruta tous les hommes valides, en Egypte, pour qu'ils contribuen� 

pendant trois mois par an, à cette gigantesque construction jusqu'à ce qu'elle 

soit terminée. La grande pyramide de Gizeh reste l'une des plus grandes mer­

veilles de construction technique jamais réalisées. Aucun bâtiment compara­

ble, ni par ses dimensions ni par la masse des matériaux utilisés, n'a été 

construit depuis lors. Comme vous le savez. sans doute, on s'interroge beau­

coup sur la signification et le mystère de la grande pyramide. Toutes sortes 

d'idées circulent sur les angles des couJoirs et sur les particularités de sa 

construction. L'une de ces particularités consiste en un couloir, sur la face 

sud de la grande pyramide; il est conçu de telle façon, qu'un certain jour 

de Pannée, qui marque le début de l'an égyptie� l'étoile Sirius - connue 

sous le nom de dieu Seth - éclaire, lorsqu'elle se lève, l'œil du Pharaon 
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rt ' travers ce long couioir qui conduit jusqu'à la chambre du roi. mo . a . . ., . . 
_ Eh bien, Docteur, tout cela est tres cuncux; et J a1me��1S, pour mon pro 

pre bénéfice. récapituler tout ce que vous avez dit.
. 

Donc, 
.
s' JC vous comprends 

bien. ces hiéroglyphes se réfèrent à un homme denomme Ra Ho Tep et dont 

l"épouse s'appelle Nefert. Est ce correct? 

- Oui, dit Je docteur. 

_ J'ai aussi cru comprendre que Ra Ho Tep avait d'autres noms : En Katu, 

dans les hiéroglyphes et Ptah Katu, dans la transcription phonétique. 

Le docteur me répondit : 

- Oui, pour autant que je le sache, c'est exact. 

_ Donc, si je vous comprends bien, ces inscriptions ont un caractère 

archaïque, ce qui les place dans la plus ancienne période de l'histoire égyp­

tienne. Il s'agit de l'Ancien Empire, et plus spécifiquement d'un certain Ra 

Ho Tep qui semble avoir vécu aux environs de 2700 av. J.-C., c'est-à-dire 

il y a quatre mme six cents ans? 
- Oui, répliqua le docteur, pour autant que nous puissions l'affirmer, c'est 

correct. 
- D'autre part, il semble que, dans l'énoncé oral, ce soit Tehuti qui parle, 

car il dit les mots suivants : c Tehuti Akh •, et Tehuti Ak.h paraît vouloir dire 
c'est moi Tehuti qui parle. C'est bien ce que vous pensez? 

- Oui, répondit le docteur, en ce qui concerne les hiéroglyphes, i l  semble 
que nous ayons une représentation de Ra Ho Tep. En ce qui concerne les 
propos tenus verbalement, ce n'est pas Ra Ho Tep qui parle, en égyptien, mais 
c'est Tehuti-Tehuti, le dieu de l'écriture et des mathématiques des Egyptiens, 
qui parle. Et si mon interprétation est la bonne, continua le docteur, Tehuti 
veut, en quelque sorte, présenter ce qu'il appelle la plante de vie, qui est 
dêcrite, plus loin, par les mots de couronne rouge. Je dois dire que, dans pres­
que toutes les cultures antiques - chinoise, indienne, sumérienne, babylo­
nienne, syrienne et égyptienne - figure une référence à l'arbre de vie, ou 
comme l'appellent les Chinois, la plante de l'immortalité. Dans des temps très 
reculés, il y avait, semble-t-il une croyance, selon laquelle il ex.istait une sorte 
de plante qui donnait le don d'immortalité à celui qui goûtait ses fruits. Il 
serait très intéressant, pour vous, Andrija, de suivre ce fil dans les différents 
pays que je viens de citer et de voir si vous ne pouvez pas trouver une base 

• commune a cette croyance en une plante de l'immortalité. Cette histoire de 
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champignon devrait vous fournir un indice. Je n'ai. moi-même. jamais entendu 
attribuer ce pouvoir d'immortalité à un champignon, c'est une idée tout à fait 
nouvelle. Mais puisque c'est une idée neuve, il serait bon de l'explorer 
jusqu'au bout pour découvrir où elle conduit. 

J'étais un peu troublé par toutes les informations que m'avait données le 
docteur. Je le remerciai pour sa précieuse traduction et pour ses conseils 
paternels. Pendant que je sortais et prenais ma voiture pour retourner au 
poste, à Edgewood, toutes sortes d'idées et de questions sur ce qui venait de 
sc passer, se bousculaient dans mon esprit. Mes recherches antérieures 
m'avaient démontré que les documents envoyés par Alice se référaient à deux 
sujets principaux. Le premier concernait une plante, aux propriétés anesthé­
siantes, qui semblait pouvoir dissocier les éléments spirituels des éléments cor­
porels; la conscience, ou l'âme, si on veut l'appeler ainsi, pouvait alors fonc­
tionner indépendamment du corps. D'autre part, au cours de mes recherches 
sur ce champignon extraordinaire, j'avais découvert qu'il existait. dans l'his­
toire, une sorte de culte d'un certain champignon. Ce champignon particulier 
entraînait l'enivrement ou l'intoxication de celui qui le consommait. Il sem­
blait aussi que le phénomène de dissociation de l'âme et du corps. et le phéno­
mène de l'intoxication, ou enivrement au champignon, avaient une origine 
géographique commune, la Sibérie. Or, dans les informations que m'avait 
fournies mon ami sur le caractère relativement authentique des hiéroglyphes 
égyptiens, et de ce qui semblait être de l'égyptien oral, figurait une référence 
à une plante ou arbre de vie; il y avait aussi une allusion à un champignon 
extraordinaire qui existait, en Egypte, i l  y a environ quatre mille six cents 
ans. 

Quel était le lien entre, d'une part le phénomène chamanique sibérien de 

dissociation de l'âme et du corps (et l'intoxication au champignon) et. d'autre 

part, cette allusion au fait qu'une pratique semblable avait cours en Egypte? 

La fleur à couronne rouge pouvait-elle représenter un champignon rouge? Les 

références historiques les plus anciennes à ce phénomène, dans le monde occi­

dental. proviennent de la Grèce antique et ne remontent qu'aux alentours de 

l'an 500 av. J.-C. Dans les documents que je possède. toutefois. il semblait 

y avoir des indications, si elles étaient sérieuses, selon lesquelles quelqu'un
: 

en Egypte, se livrait à cette pratique, environ deux mille ans avant que celle-ca 

n'apparaisse dans le monde occidental, en Grèce. Il fallait maintenant que 
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je me livre à des recherches historiques et que je sois des plus circonspects 

en évaluant tes mobiles de Harry Stone. le sculpteur qui avait donné ces infor-

mations à Alice Bouverie. 

1 .  Voir Appendice 2, dessin n° 1 ,  pour la traduction définitive. 
2.,Par la !'>uite, nous avons eu la preuve que J'épellation correcte était AAK H UT. 3. Un expert pr�ise que la femme du roi Snéfrou, la reine Hetepheres était la mère de �

-
hufu. The Pyrar�uds of Egypt, I.E. s .. Edwards, Penguin Bookb, Baltimore, Md., 194 7, p. 102. 
ar :ulleurs. Petne af!irme que _« les mter-mariages avec les grands prêtres d'Héliopolis sem �le�t avotr commence sous Snefrou, le premier roi avec un cartouche. Son fils Ra Ho Tep etatt un grand prêtre (Medum, Xlii), tandis que sa fille a transmis le royaume à Khufu. •The 

Royal Tombs of the First Dytrasty, Sir W .M. Flinders Petrie, 1900, Vol. 1, p. 3 7. 

Chapitre III 

J'appelai Alice à New York et lui fis part de mes découvertes en ce qui 
concerne les cryptogrammes qu'elle m'avait envoyés. Je lui signalai qu'il 
s'agissait bien de hiéroglyphes égyptiens, mais que se posait la question de 
savoir comment Harry avait pu les écrire. Etaient-ils le fruit de sa propre 
expérience? Pouvait-il s'agir d'une supercherie? Ou Harry faisait-il preuve 
d'une forme inhabituelle de sensibilité? Ces questions exigeaient de plus 

• 

amples recherches. Je soulignai l'intérêt que je portais à ce champignon et 
à son utilisation, et souhaitai qu'elle puisse me fournir d'autres informations. 
Cela signifiait qu'Alice devait rencontrer Harry, à nouveau, et je la mis en 
garde à propos de ces futures rencontres : 

- J'aimerais vous suggérer, A lice, de continuer à voir ce sculpteur, quand 
c'est possible, En d'autres termes, je ne veux pas que vous suscitiez des 
rencontres. Comme vous êtes quelqu'un d'important, il se peut fort bien qu'il 
ait élaboré un plan pour vous entraîner dans cette histoire, et qui sait, vous 

escroquer. J'hésite à employer le terme d'escroquerie, mais, comme vous le 

savez, avec ces problèmes psychiques, il faut être très prudent. car on peut 

se faire duper facilement. 
- Oui, je vois ce que vous voulez répliqua Alice. Je serai très, très prudente 

dans mes rapports avec lui. ll m'est relativement facile de l'inviter à dîner, 

ou de suggérer l'organisation d'une exposition, pour nous donner l'occasion 

de nous rencontrer. 
- Voilà ce qu'il convient de faire, lui dis-je, et j'ai le sentiment que si ce 

phénomène est authentique, il se reproduira. Je veux dire que si vous voyez 
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Harry, ne lui demandez pas de se donner en spectacle. Ce
. 
serait une mau�aise 

approche. La meilleure chose à faire est de �ester tr�nq�tllement �vec lut, de 

parler de choses et d'autres, et si ce phénomene est reel, 1 1  se pro
.
dUtra spo�ta­

nément Vous n'aurez pas à le favoriser. Vous voyez ce que Je veux dtre? 

_ Oui, je vous comprends parfaitement. J'essayerai de rencontrer Harry, 

par hasard, pour voir ce qui se passe et je vous tiendrai au courant des événe-

ments. 
Les exigences de mon métier de médecin balayèrent tous les projets que 

j'avais faits, d'étudier les documents que m'avait envoyés AJice. Une épidémje 

de poliomyélite semblait menacer le poste; j'étais occupé jour et nuit à détec­

ter, principalement, les éventuelles victimes de la maladie. 

Mais ce n'était pas ma responsabilité la plus lourde, aussi étrange que cela 

puisse paraître. A cette époque, le service de recherches du poste manifesta, 

tout à coup, un regain d'intérêt pour l'emploi de drogues psychotropes; le 

colonel Nolton avait abordé ce sujet, i l  y avait quelque temps. 
Bien que ce qui va suivre ne fasse pas vraiment partie de l'histoire propre­

ment dite, je l'inclus, pour montrer pourquoi l'intérêt que je porte aux aspects 
neurochirruques et psychochimiques du système nerveux s'est renforcé. J'eus 
des conversations avec le chef du laboratoire de neurophysiologie, le chef du 
laboratoire de radiobiologie, et le chef du laboratoire du Service de santé de 
l'armée de Terre. Nous eûmes de longues discussions sur la  possibilité de 
découvrir une drogue qui stimulerait une perception extra-sensorielle latente 
chez l'être humain. Alors que j'étais à la faculté de médecine, j'avais employé 
mon temps libre, pendant trois ans, à faire de la recherche sur les problèmes 
neurophysiologiques. Pour me mettre au niveau de tous ces spécialistes, il me 
fallut travailler énormément, la nuit, et réviser mes connaissances dans ce 
domaine. 

I l  était clair que personne, dans le poste, ne connaissait l'existence d'une 
drogue qui pouvait assurer la manifestation d'une perception extra-sensorielle 
chez des individus normaux. Or, dans les documents qu'Alice m'avait 
envoyés, il Y avait une allusion à un champignon particulier qui pouvait rem­
plir cette fonction. Mais cela aurait été une pure folie que de transmettre des 
docu�ents, aussi peu contrôlables, aux autorités militaires. C'est pourquoi je 
passa1 beaucoup de temps à examiner ce problème moi-même. 

J'écrivis à la Société de mycologie de Boston pour savoir s'il existait des 
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endroits, en Nouvelle-Angleterre, où j'habitais, qui puissent abriter des cham­
pignons correspondant à la description de I'A manita muscaria. I ls  me répon­
dirent que certains de leurs membres avaient, dans le passé, signalé parfois 
ce champignon, mais qu'il n'était pas possible de prévoir où on allait le trou­
ver, puisqu'il ne semblait jamais apparaître deux fois au même endroit, d'une 
année à l'autre. 

Pendant les week-ends, j'entraînai ma femme et mes enfants dans de lon­
gues promenades, au milieu des bois, à proximité du poste, où nous habitions, 
pour chercher des champignons. Cependant je dois avouer que, pendant les 
mois de juil let, août et septembre 1 954, nous n'avons jamais trouvé le moindre 
champignon correspondant à la description de l'Amanita muscarin. 

Mes conversations avec les militaires peuvent brièvement se résumer ainsi : 
je n'avais toujours pas obtenu mon habilitatjon, bien que j'eusse passé dix-sept 
mois dans l'armée de Terre. Les autorités militaires, malgré l'intérêt qu'elles 
témoignaient pour mes recherches dans le domaine de la perception extra-sen­
sorielle, étaient peu disposées à discuter ce sujet, à fond et ouvertement, pour 
des raisons de sécurité. C'est pourquoi je dus deviner, à l'aide de ce qu'ils 
me confiaient. quel était l'intérêt réel qu'ils portaient à ce problème. J'en 
conclus qu'il n'y avait pas de programme de travail en cours dans le domaine 
de la perception extra-sensorielle, mais que je participais, pour l'instan4 à ce 
que l'on pourrait appeler une opération de sondage. 

Le commandant de la place semblait attacher un intérêt personnel immense 
à ce type de recherches. Lui et sa femme passèrent pas mal de temps avec 
moi, à discuter librement de ce problème. Je dois dire que leur intérêt était 

réel encore qu'un peu sceptique. J'essayai de ne pas me laisser déborder par 

mon travail médical, mes discussions avec les autorités militaires et ma vie 

familiale. 
Au milieu du mois d'août, l'officier du poste chargé de la sécurité 

m'annonça que mon habilitation m'avait été accordée. C'était une très bonne 

nouvelle qui mit fin à une longue période d'anxiété et d'incertitude. Je pouvais 

maintenant, aux yeux de l'armée de Terre, recevoir des informations plus 

détaillées sur le programme de recherches psychochimiques, en discussion 

depuis plusieurs mois. 
Le seul résultat, obtenu après de nombreuses et longues conférences, fut 

une proposition que me fit le commandant de la place. ll m'expliqua qu'il était 
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très difficile à l'armée de s'engager vraiment dans le type de recherches que 

nous poursuivions. La raison en était simple : dès que quelqu'un s'intéressait 

à ce sujet, il était automatiquement considéré comme un peu fou. D'autre part, 

il s'y mêlait des implications politiques qui pouvaient avoir une incidence 

fâcheuse sur l'individu qui s'y intéressait. Le général ajouta qu'il me serait 

éventuellement possible, si j'étais patient, de poursuivre les deux types d'acti­

vité qui m'intéressaient dans le cadre de l'armée - c'est-à-dire mon travail 

médical et mes recherches en perception extra-sensorielle. Pour que je puisse 

le faire, il me conseillait de demander un brevet d'officier dans l'armée régu­

lière, plutôt que de garder le brevet de réserve que j'avais à l'heure actuelle. 

Ceci permettrait à l'armée d'avoir un meilleur contrôle sur mes futures recher­

ches et, si je me montrais utile, le général pensait qu'il n'y aurait pas d'obsta­

cles à ce que je poursuive ma double activité. 

Bien que cette proposition m'ait beaucoup intéressé, à l'époque, je ne me 

sentais pas libre ou prêt à l'accepter. J'expliquai au général que j'avais passé 

plusieurs années de ma vie à monter un laboratoire, dans le Maine, et que 

beaucoup de gens et mes collaborateurs m'y attendaient. Je lui fis remarquer 

que ma loyauté à leur égard était le plus important, mais que je ne négligeais 

pas ma loyauté à l'égard de la patrie. Je lui demandai le temps de réfléchir 

a sa proposition. Pendant qu'avaient lieu ces discussions avec les autorités 

militaires, Alice m'envoya d'autres documents, de New York; elle avait, sem­

ble-t-il, vu Harry Stone plusieurs fois. A chaque rencontre, i l  s'était subite­

ment mis en transe. J'étais beaucoup trop occupé pour pouvoir étudier ces 

documents en détail, mais je m'aperçus qu'ils contenaient d'autres hiérogly­

phes, d'autres transcriptions phonétiques et beaucoup d'informations sur Ra 
Ho Tep, mais en anglais. 

Je ne pus jeter qu'un rapide coup d'œil à ces documents, et malgré cela, 

mon intérêt, pour ce cas, s'accrut. Je me rendis compte que, pour le compren­

dre vraiment, i l  faudrait que j'aille à New York interviewer ce sculpter hollan­

dais et, si possible, le voir à l'œuvre pour me faire une opinion personnelle 

du phénomène. C'est pourquoi j'organisai une visite chez Alice, à New York, 
le 4 septembre. 

Je me réserve le droit de présenter au lecteur, dans un chapitre ultérieur, 

les documents qu'Alice m'avait envoyés, car à ce moment-là, je n'y avais rien 

compris. Je dois reconnaître que ma tentative pour intéresser des égyptologues 
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à ces �o�uments, s'était soldée par un échec. Dès que je prononçais le mot 
de cc medlUm • ou le mot « psychique », tout l'intérêt, qu'ils auraient pu mani­
fester, disparaissait. 

J'arrivai à New York, tôt dans !'après-midi, et me rendis chez Alice dans ��- 6 1  e r
.
ue 

_
Est. J'avais ��porté un enregistreur et de quoi tester Je phén�mène, 

s tl ava1t l ie�. Je
_
plaça1 l enregistreur dans le bureau, de façon peu apparente, 

pour 
_
pouvotr, s1 Harry entrait en transe ou se mettait à parler égyptien 

enregistrer tout ce qu'il dirait. ' 

Pendant ce temps-là Alice avait invité Harry et Betty pour le thé. lls arrivè­
rent ponctuellement à cinq heures. Harry Stone était un jeune homme mince 
de petite taiJle, aux yeux bleus éclatants, aux cheveux blond foncé et à la bar� 
pleine. Je dois avouer que je fus un peu surpris par sa barbe, car i l  n'en avait 

pas lorsque je l'avais rencontré pour la première fois, il y avait quelques mois. 

Je compris qu'il vivotait, comme sculpteur, à New York, et travaillait� à temps 

partiel, dans une fabrique de mannequins où il faisait des modèles en plâtre 
pour survivre. 

Quand Harry me salua, il me secoua la main nerveusement et avec vigueur, 
et puis il se replia sur lui-même, timidement. Je constatai qu'il était trés sensi­
ble aux autres, mais qu'il était aussi, par moment, très introverti. ll semblait 
presque anormalement timide; cependant, si la conversation était animée et 

amicale, sa langue se déliait et i l  se mettait à parler spontanément de lui­

même. Il me raconta qu'il avait quitté l a  Hollande pour les Etats-Unis. iJ 

Y avait trois ans. Il avait fait ses études secondaires dans son pays natal� puis 

avait suivi, pendant plusieurs années, les cours de l'académie des Beaux-Arts. 
Au cours de ces six ou sept dernières années, il avait essayé de se faire connaî­
tre, comme sculpteur, mais sans beaucoup de succès. J'essayai d'obtenir de 

plus amples informations sur ses expériences psychiques. U me réponctit fran­
chement que, aussi loin qu'il se souvenait, il avait toujours vécu dans un 

monde peuplé de rêves personnels. Par exemple, quand il était petit garçon, 

il avait joué avec des compagnons invisibles, de son âge. TI se souvenait aussi 
très bien qu'un vieil homme aimable lui était apparu plusieurs fois et lui avait 
parlé, et Harry avait répondu. IJ faut insister sur Je fait que toutes ces créatu­
res étaient imaginaires, en ce sens que personne ne les voyait, mais que pour 
lui, elles étaient réelles. 

Un jour, alors qu'il avait six ans, Harry annonça soudainement à sa mère 
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, 
d t •e· s préférées était à ce moment précis, en train de mourir qu une e ses an"' , 

. . . 
· l'h" 't 1 Sa me're le gronda sévèrement pour avo1r ose suggerer quelque a op1 a . 

. . .. . 

chose d'aussi insensé, et elle le mit au ht. Le sotr meme, s1x heures pl�s tard, 

ta famille fut informée que cette tante avait été renversée par une vo1ture et 

était décédée dans un hôpital. A la suite de cet indicent, les parents 
.
co��en­

cèrent à s'inquiéter de la santé psychique de leur fils Harry. Comme tls etatent 

des catholiques fervents, iJs se rendirent, bien sûr, chez le prêtre de la paroisse 

pour lui demander conseil. 
. . . . " . 

En raison de cet incident et d'autres inctdents SJmtlatres le pretre chapitra 

Harry plusieurs fois et lui recommanda d'éviter ce genre d'expériences, car 

elles étaient de toutes évidence une tentation du diable. Dans les années qui 

suivirent on installa� dans la tête de Harry, l'idée que de telles expériences 

étaient diaboliques, nuisibles à l'âme, et qu'elles devaient être évitées à tout 

prix. De temps à autre il montrait les signes d'une perception aiguë, qui ne 

peut s'expliquer que par la télépathie ou quelque autre forme de perception 

extra-sensorielle. Cela se passait toujours à propos de situations embarrassan­

tes; il les prévoyait, alors qu'il aurait dû ne rien savoir. Sa vie en fut de façon 

générale traumatisée. On lui posait peu de questions; il était embarrassé de 

parler de ce problème et il souhaitait, comme il l'a répété sans cesse, être laissé 

en paix. En fait, expliqua-t-il, quand j'ai émigré aux Etats-Unis je m'étais juré 

que je parlerais jamais de ces choses, que je ne les révélerais à personne, car, 
en définitive, elles ne constituaient pas un atout dans ma vie. 

Mais un jour, il fut invité par des peintres de Greenwich Village à une 
réception, au cours de laquelle un des artistes s'étendit longuement sur toute 
cette « frime psychique » et toute cette « mystification PES 1 ,>. Il fâcha telle­
ment Harry, que celui-ci le mit au défi de le tester et lui proposa de démontrer 
que la PES existait réellement. 

L'homme demanda : « Quel test pouvez-vous faire ? » 
Harry répondit : « Prenez donc une photographie dans votre poche, mettez­

vous de l'autre côté de la pièce en me tournant le dos et je vous dirai ce 
qui figure sur la photo ». Harry prétend avoir décrit la photo dans tous ses 
détails. Son interlocuteur fut horrifié qu'une telle chose puisse lui arriver. Ce 
fut la première première fois que Harry révéla ses aptitudes de télépathe, dans 
ce pays; plus tard, il ne fit qu'une seule démonstration de ses taJents, jusqu'à 
sa visite chez Alice. 
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Environ deux semaines avant que la c chose • ne se manifeste, en présence 
d'Alice, Harry dit qu'il dormait mal; il avait d'horribles cauchemars et une 
forte douleur, dans le dos, le faisait souffrir. Après une semaine, il décida 
d'aller voir un médecin. Celui-ci le garda en observation pendant huit jours, 
fit disparaître la douleur qu'il avait dans le dos, et lui affirma que tout cela 
n'était pas grave et qu'il suffisait de ne plus y penser. Alors qu'il se trouvait 
pour la première fois chez Alice, qu'il venait de rencontrer, et qu'ils étaient 
en train de discuter agréablement de sculpture, elle lui avait tendu le cartouche 
en or. Dès qu'il avait touché le cartouche, il avait ressenti comme un choc 
électrique dans tout le corps, et il ne s'était souvenu de rien, jusqu'à son réveil; 
Alice et Betty lui avaient aJors raconté ce qui s'était passé. 

Depuis cette première expérience, il n'avait plus ni cauchemars ni insom­
nies, et dormait plutôt bien; mais chaque fois qu'il venait voir Alice, il avait 
l'impression d'avoir une incoercible envie de dormir et il s'endormait. Quand 
il se réveillait, ses amis étaient autour de lui et lui racontaient qu'il avait dit 
certaines choses, pendant son sommeil. Ce n'était jamais arrivé nulle part ail­
leurs. C'était tellement embarrassant qu'il ne savait que faire; il s'excusa beau­

coup auprès d'Alice et formula le souhait que le phénomène ne se reproduise 
jamais. Je lui conseillai de ne pas s'en faire, en lui expliquant que ces manifes­
tations étaient bien connues et qu'elles n'étaient pas dangereuses, si elles 
étaient maîtrisées correctement. Ma réponse sembla le rassurer, mais je 

m'aperçus qu'il était encore très ennuyé par tout ce qui était arrivé. 
Après le thé, Alice nous emmena dîner et nous passâmes agréablement la 

soirée à discuter de sujets intéressants. Après te dîner, nous retournâmes chez 
Alice pour prendre le café, dans le bureau. Pendant que la bonne le servait, 
je pris Alice à part ct lui demandai si elle était d1accord de me prêter le cartou­
che en or pour que je puisse le mettre dans ma poche. Je lui clis que, parfois, 

ce genre d'objet pouvait faire office d'inducteur et déclencher ces transes, si 

elles étaient authentiques. Si l'occasion se présentait, j'en profiterais, ce soir. 

Alice accepta et me donna le canoucbe. 

Je retournai dans le bureau, m'assis auprès de Harry et recommençai à 

le questionner sur ses expériences psychiques. Pendant qu•il était en train 

de me parler des événements spontanés qui s •étaient produits dans sa vie, je 

lui demandai s'il serait assez aimable pour me faire une petite démonstration. 

Il me répondit que ça lui était égal, mais que s'il avait le choix. il préférerait 
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1 · 1• · que J·e ne me trouvais à New York que pour une jour-
refuser. Je ut exp tquw . . . 

. ' ' 'tat's très intéressé par ce qu'tl pouvatt fatre. 
nee, et que J e . 

· t ·1 pta et me permit de lui bander les yeux solidement. Il Fanalemen 1 acce . . 
't 1•. ·on que J''allais maintenant sorttr une photo de ma poche et lu1 avat tmpresst . , . . , . 

" · d · qu1• s'y trouvait comme tl 1 avatt fatt pour d autres gens. Mats tatre evmer ce , 
. , . . 

, · 't du tout mon intention Je vou lats verifier SI le cartouche en ce n etal pas · . 
or avait un pouvoir spécial, et s'il ferait entrer Harr� dans ses pretendues 

transes. J'avais vu beaucoup de cc sensitifs >> et de médiUms entrer en transe, 

réelle ou feinte� et je me sentais capable de juger si les transes de Harry étaient 

authentiques. Après que je lui eus bandé les yeux, il s'assit en face d'une table 

à café, et je m'assis à côté de lui. 

Je lui donnai effectivement une photo, que je lui permis de tenir dans ses 

mains, car je J'avais placé dans une enveloppe. Il la garda pendant cinq minu­

tes, en se concentrant, et puis déclara qu'elle ne lui disait rien. Il ne pouvait 

obtenir aucun renseignement significatif, ce qui l'embarrassait fort. 

- Mais Harry, lui dis-je, ne vous laissez pas impressionner; ces choses-là 

ne marchent pas toujours sur commande; fai en quelque sorte exigé qu'un 
phénomène se produise et je ne suis pas du tout déçu. Voudriez-vous essayer 

avec un autre objet, que j'ai là, avec moi? 

Il refusa. Il était d'accord pour essayer, mais il n'avait plus confiance en 

lui-même. Pendanl qu'il avait encore les yeux bandés, je lui mis le cartouche 

en or, envelopé de coton, dans les mains. C'était ce même cartouche qu'Alice 
avait utilisé, le soir du 1 6  juin, et qui avait fait entrer Harry en transe. Je ne 
m'attendais pas à une réaction aussi soudaine. Tout son corps se raidil; il 
releva la tête; il commença à respirer irrégulièrement, et par saccades; il trem­
blait de tous ses membres. Puis cette tension diminua et il s'effondra sur sa 
chaise. Il commença à respirer péniblement, tout en soupirant. Son corps 
entra dans un mouvement de va-et-vient. Il leva les bras, les balança circulai­
rement devant lui. Il essaya d'articuler quelque chose, mais seuls des gargouil­
lis sortirent de sa gorge. Cela dura environ cinq minutes. 11 ne s'agissait certai­
nement pas d'un médium se livrant à une représentation soignée, authentique 
ou fausse. Harry semblait lutter contre lui-même, ou une force inconnue. Il 
était difficile de déterminer ce qu'il essayait de surmonter. 

Finalement, il agita ses bras à la ronde pour nous montrer qu'il voulait un 
crayon. Je plaçai un crayon, dans sa main droite et une feuille de papier sur 
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la table. En le regardant attentivement, je constatai que son bandeau était bien 
en place et qu'il ne pouvait rien voir, même furtivement. IJ attrapa alors la 
feuille de papier avec la main gauche pour la tenir solidement. Il commença 
à dessiner avec la main droite. Je constatai, avec intérêt, que sa tête n'était 
pas inclinée en direction de la feuiUe de papier, mais penchée sur sa poitrine. 
1 1  semblait n'y avoir aucune relation entre ce qu'il regardait et ta feuille de 
papier sur laquelle il écrivait. A ma grande surprise1 il écrivit, régulièrement 
et facilement, une série de hiéroglyphes, bien qu'il eût encore les yeux bandés. 
Je n'avais jamais vu personne se livrer à ce genre d'exercice auparavant Voici 
ce qu'il écrivit : 

0 
a 

� 

Ce document ne fut traduit que plusieurs années plus tard. A l'époque, 
il nous avait paru tout à fait inintelligible. Comme je ne pouvais pas trouver 
d'égyptologue, le mystère subsista. Mais au fur et à mesure que les années 
passaient, je devins plus compètent en cette matière et, finalement, je réussis 
à traduire ces hiéroglyphes 2• 

Puis Harry se renversa sur sa chaise, toujours en transe, et commença à 
parler en anglais. Il avait presque sa v0ix habituelle, celle qu'il avait lorsqu'il 
était réveillé et parlait. n n'essayait pas d'employer un ton dramatique, ou 
de donner aux mots une inflexion étrangère. Bien qu'il eût un léger accent 
hollandais, son anglais était bon. Voici la transcription de ce que Harry dit 
ce soir-là : 

Le 4 septembre 1954. 
Sont présents : A .  P. Andrija Puharich 

A .  B. Alice Bouverie 
H. S. Harry Stone 

A .P. - Savez-vous ce que ça veut dire, Harry? (Référence aux hiérog/yphesJ 
(H.S. ne répond pas à la questionJ 
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A. B. - Voulez-vous parler avec A ndrija? Lui, il aimerait parler avec vous. 

H. S. - Elle m'a aidé! 

A. P. - Qui vous a aidé? 

H. S. - Antinéa. 

A. P. - A 1ztinéa - elle vous a aidé? 

H. S. - Elle était t rès habile lorsque nous avons fait cela. Elle voul ait toujours 

aller trop rapidement. Er quand l'lOUS avons fait, vous savez, cette poche 

- quand nous l 'avons mise su. r celte jambe pour adoucir l 'os. Vous savez, 

elle voulait maintenir l'os dans du bois, pour qu'il ne se plie plus. Je lui 

ai dit qu'if fallait le faire avec les mains et pLusieurs fois. Elle pensait que 

nous pouvions le faire immédiatement. Trop de p ression aurait écrasé les 

articulations, vous voyez? Et la peau devient t rès sensible, elle ressembLe 

à la peau d'un éléphant, mais après ça s'en va. 

A. B. - Pensez-vous que ce serait utile, maintenant? 

H. S. - Oui, pour adoucir l'os. Ça existe encore. 

A. B. - Une fois, vous avez parlé de champignons, les jaunes à points blancs. 

li. S. - (Interrompt A. B., il est très agité.) Pourquoi l 'ont-ils p ris? Pourquoi 

l'ont-ils pris? (Longue pause. H. S. respire b ruyamment et momre une sorte 

d'agitation haletante, pleure et se débat contre lui-même.) 

(On lui enlève le bandeau.) 
(A lors H. S. place son poing droit sous le menton - la barbe, en signe de 

promesse.) 
H. S. - Est-ce que cela signifie quelque chose pour vous, lorsque vous faites 

une promesse? (Il regarde A. B. de façon suppliante. Se souvient-il d'une 

promesse qu'elle lui a faite de garder secrète la connaissance du champi­

gnon, ou a-t-il promis de ne rien dire au sujet du champignon?) 

A .  B. - Oui, c'est une façon de p romettre. 
H. S. - Vous devez vous souvenir, vous souvenir - (longue pause.) 

S ANKH NB HE (R?) FA N PTAH KHUFU ANTINEA . 
(�oici la t raduction de cette phrase égyptienne, bien qu'à l'époque, nous 
n ayons pas su ce qu'elle signifiait.) 
Traducti�n :  ' Le dieu de la vie enveloppe (pour les protéger) Ptah, Khufu 
et Antinea. " 
(Il était clair que H. S. se référait à A. B. comme A ntinéa. 
Aucune référence n'est faite quant à l'identité de Ptah K hufu.) 
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H. S. - A�KHUT AIY RA .  KATUHOTEP. AMENHOTEP. 
Traductron : tr Salut, à Ra de l'horizon! 

Katuhotep. A menhotep. , 
(Les deux derniers noms semblent se rMérer au locuteur 1 1 ... 

.. • , , <C.JC u -meme, et peu-
vent et re r nterpretes

, 
c�mme 

,
des titres, dont le sens reste obscur.) 

H. S. - De� gens ont ete blesses pendant la guerre. Comme le vieil homme, 
et :� avalt si mal. Je lui at apporté - pour le faire sortir de son corps, et 
qu zl puisse se reposer, et nous pourrions le mettre ensemble deda"" p · 

f' , 
,....,, UlS 

nous avons verse. Je le vois moi-même, j'ai quelque chose comme de l'eau 
dans un verre, mais il y a un petit peu de poudre de bols, et ça tombe là-de­
dans, et ça devient rouge. Et c'est ce que je verse dans la plaie. 

A.  P. - Et ça calme la douleur? 
H. S. - fi n'a pas mal, car je l 'ai sorti de son corps pendant un moment. 
A.  P. - Combien de temps est-il resté hors de son corps? 
H. S. - Jusqu'à ce qu'il puisse à nouveau le supporter. 
A.  P. - C'était bien de faire ça pour quelqu'un qui souffrait à cause d'une 

plaie. 

H. S. - N'est-ce pas nonnal? Ne le fait-on pas maintenant? 
A· P. - Oui, flOUS le faisons maintenant, mais nous ne les sortons pas de leur 

corps. Nous ne savons pas le faire, Harry, mais nous leur donnons des médi­

caments qui suppriment la  douleur. Harry, qui était le roi de votre pays? 
H. S. - Ra Ho Tep. (L ong silence. Nous lui bandons à nouveau les yeux.) 
A ·  B. - Une fois, vous m'avez rappelé comment voyager en pensée, plutôt 

que d'aller, physiquement, dans un pays. Vous avez dit que vous avez une 
plante et que vous avez alors quitté le pays. L'autre jour vous parliez de 
diverses plantes et, un jour, vous avez parlé d'un certain champignon que 

vous aviez pour faire un médicament et aider les gens quand ils ont mal, 
en les faisant sortir de leur corps. Vous avez dessiné quelques petites plan­
tes, quelques petits champignons, des plantes avec des taches blanches; je 
me souviens de vous avoir vu les décrire et j'aimerais en savoir plus. 

H. S. - Enlevé la peau. De hauts arbres. (H. S. commence à frotter vigoureu­

sement le bois de la table, devant lui. n ne parle plus, mais essaye de trans­

mel/re ses pensées par des gestes.) Nous l'avons frotté. 

A.  P. - Vous avez frotté le bois et l'huile est sortie? (H. S. dit non avec la 

tête.) 
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H. s. _ Frotté les plantes. 

A .  B. _ Vous les avez moulues? 

H. S. - (Grogne en guise d'acquiescement.) 

A .  P. - Est-ce que votre nom est Ptah Ka tu? 

H S - C'est moi. 

A : P·
. _ Ptah KaJu, quand vous avez frotté les plante�, l�s ta:hes blanches, 

les avez-vous mélangées avec quelque chose? (H. S. mdzque a nouveau, par 

un geste, quelque chose sur un arbre élevé.) 
. 

A. P. _ De hauts arbres? y avait-il quelque chose qui venazt des hauts arbres? 

des palmiers? des noix de coco ? (H. S. fall signe que oui et commence, 

maintenant, à frotter le sommet de son crâne.) 

A.  P. _ L'avez-vous employé comme ça sur la tête? L'avez-vous employé seu-

/emelll pour vos malades? (H. S. fait signe que non.) 

A. P. - Pour les prêtres? (H. S. fait signe que oui.) 

A. P. - Est-ce comme ça qu'Antinéa a été initiée? (H. S. fait signe que ouiJ 

A .  P. - Comment l'avez-vous fait? 

H. S. - En ouvrant la porte. 

En entrant. 

Et en parta11t. 

Mais c'était seulement pour ceux qui savaient. 

Ce serait dangereux de dire tout ce que l'on sait. N'est-ce pas? 

A. P. - Quand l'esprit quittait le corps, Ptah Katu, est-ce qu 'il voyageait? 

H. S. - (Longue pause.) Vous parlez de façon tellement étrange. 

A. P. - Etes-vous allé au-delà de l'Egypte? Chez les gens de couleur? 

H. S. - J'y suis allé. Nous - (Silence. Indique par un geste un endroit lointain.) 

Mais je - une fois je vous ai pris par la main, et je, - nous sommes allés 
vers le soleil. 

A. P. - Oh, c'est ce qu'il voulait dire - où le soleil se couche, l'horizon. 
H. S. - Vers l'ouest. Vous connaissez ce bruit terrible? Nous ne pouvions plus 

le supporter. Une lumière terrible. Vous avez dit - rien ne peut vous 
effrayer. Alors nous sommes allés. Et nous sommes revenus. Nous avons 
entendu un bruit fantastique fait par le soleil. 

A. P. - Qu'est-ce qui fait ce bruit? 
H. S. - Le soleil. 
A. P. - Le soleil? 
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H. S. - Je le sentais près de moi, mais nous ne sommes pas allés plus près 
que ce qui était possible. C'est une vision tellement terrible. Un nuage si 
terrible. Une telle vitesse, des choses se sont passées. Elle avaient l'air si 
/oilltaines. Nous avons vu beaucoup de choses. Et, c'est-à-dire pas nous. 

A .  B. - Des choses qui n 'étaient pas comme vous? Ou des gens qui n'étaient 
pas comme vous? Ou des choses qui se sont passées bien des années plus 
tard? 

H. S. - Mais ce sont des secrets. Si j'avais dft aux gens que notre forme de 
religion n 'existerait plus, un jour, ils en auraient été très troublés. (H. S. 
refuse d'ajouter quoi que ce soit à ce sujet.) 
(H. S. se réfugie d11ns un long silence. A vant celle séance, A .  P. avait pré­
paré une plaquette de glaise de trois centimètres d'épaisseur et de trente cen­
timètres de large sur cinquante centimètres de long. A .  B. plaça celte pla­

quette sur les genoux de H. S. et lui tendit un ébauchoir de bois dur. H. S. 

prit l'ébauchoir et essaya de le placer dans sa main droite, mais il n 'y par­

vint pas, car l'ébauchoir n'avait pas /a forme voulue pour que H. S. puisse 

le tenir à sa façon. n fit signe qu'il voulait un couteau. A .  B. lui tendit un 

couteau de poche très aiguisé. Il ne faut pas oublier que H. S. avait les yeux 

bandés. H. S. commença à tailler rapidement et avec aisance l'ébauchoir 

pour que, avec sa nouvelle forme, il tienne bien entre l'index et le majeur, 

comme un style. C'était terrifiant de le voir manier ce couteau auguisé, les 

yeux bandés, et tailler ce bois très dur. Peu de temps après on apporta ce 
style, nouvellement taillé, au Metropolitain Museum, et on découvrit qu'il 

s'agissait d'une excellente copie des styles qu'employaient les anciens Egyp­

tiens pour écrire dans la glaise. Ensuite H. S. grava, avec le style, les hiéro­

glyphes suivants, sur la plaquette de glaise : 

Traduction : Le pouvoir surnaturel de (une paire) de AAKHUT. 

Ra Ho Tep. 

(Voir appendice 2, dessin n° 8, pour une traduction détaillée.) 
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· · ft · L tension et le conflit interne avaient disparu. Harry La transe etatt me. a . . . .11 t d vant nos yeux dans un sommet! profond et detendu. glissa tranqm emen , e ' 

Alice me regarda et dit : , ? 
Qu'en pensez-vous maintenant que vous 1 avez vu . -

'' 1 51· mule la transe· elle a J'air d'être authentique. Mais - Je ne pense pas qu 1 ' . . , . • 

d. t 1 les inscriptions en egyptten et ce mysteneux champt-que veut tre tou ce a - . " 

? S
. v1·ons faire décoder ce message, nous aunons peut-etre une gnon 1 nous pou . . . , 11 d't pas grand-chose d'important en anglats et futt les quest10ns reponse. ne 1 . 

directes qui portent sur le champignon. J'ai l'impressiOn que Harry :st sous 
· 

te 1·n·fluence quand il écrit les hiéroglyphes. Il semble etre une une pmssan ,. . 
machine quj répond à un pouvoir supérieur. Je me demande s tl ne seratt pas 

sous J'influence d'un médium. 
Le problème des médiums est encore un des aspects 

,
l
.
es 

.
�oi

.
ns conn�s du 

comportement humain. Certaines personnes ressentent 
_
1 �rr7ststtbl

.
e beso� de 

participer à ce genre d'expériences et éprouvent du pla1s1r a se lrusser ghsser 

dans un état de rêve enfantin et à parler de tout ce qui leur passe par la tête. 

D'autres, comme spectateurs, admirent le spectacle intime qui se déroule dans 

une pièce obscure, et croient qu'ils écoutent les pensées, la voix et les senti­

ments des disparus. Comme dans tout spectacle, il faut un acteur et une assis­

tance. Apparemment, ce genre de manifestations existe depuis les débuts de 

l'histoire. 

Les anciens Grecs, fondateurs du rationalisme occidental, aimaient particu-
lièrement ce genre d'irrationalisme. Aucun Grec ne s'embarquait pour une 

aventure dangereuse sans tout d'abord consulter la Pythie ou l'oracle. A cette 
lointaine époque, on croyait, implicitement, que les dieux choisissaient de 
communiquer par l'entremise d'un oracle pour guider l'homme dans le monde 
des vivants et, ainsi, refléter la volonté des dieux, c'est-à-dire le Destin. De 
nos jours, cette croyance ancienne s'est modifiée; et si l'on consulte des ora­
cles, c'est plus pour s'enquérir du sort des morts et des disparus. A toutes 
les époques, on a cru aux médiums, mais aujourd'hui, cette croyance se 
résume à une pratique clandestine. Curieusement, ses adeptes se recrutent 
dans toutes les couches de la société. Ce qui s'y déroule ne présente pas beau-

, coup d'intérêt et c'est pourquoi il est facile de comprendre son peu de sucees. 
Mais, occasionnellement, un œil exercé peut découvrir, dans la performance 
d'un médium, quelque chose qui fait réfléchir. C'est ce qui m'est arrivé 
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alors que j'observais Harry et que je m'interrogeais sur ce que je voyais. 
Il s'agissait de la manifestation, sans fard, presque primitive, de l'esprit et 

de la sensibilité humaine. Elle n'était certainement pas calculée dans le but 
de séduire quelqu'un ou de lui permettre d'échapper aux soucis de l'existence, 
ni d'ofTrir un spectacle à un amateur de sensations fortes. Les déclarations 
étaient trop fragmentaires pour qu'elles aient une signification immédiate ou 
qu'elles forment un message personnel. Il est vrai que Harry, dans Je person­
nage de Ra Ho Tep, avait insisté sur le fait qu'Alice avait été, autrefois, un 
personnage connu : elle s'appelait Antinéa, dans son autre vie, en Egypte 
ancienne. Mais Alice ne se souvenait pas de cette vie, et elle était beaucoup 
trop rationnelle pour s'abuser ainsi. En fait, elle n'a jamais pu se rappeler quoi 
que ce soit. Les messages en anglais, ou en égyptien écrit ou oral, étaient trop 
énigmatiques pour signifier quoi que ce soit pour Alice. 

1 .  Perception extra-sensorielle. . . 

2. Vo1r appendice 2, dessin n° 2, pour la traduction détaillée: Cette p�asc sagm�e : • Un 
ami du Roi. Un ami revient (avec) la couronne rouge d'ascensaon au-dela de la vae. • 



Chapitre IV 

A deux heures de l'après-midi du 1 3  decembre 1 954. je fu, em ahi par urn: 
extrême fatigue, car j'étais resté eveillé presque continuellement pendant troi� 
jours. Maintenant. enfin. j'avais l'occasion de faire une peute ste te. C�.'mmc 
j'états le médecm de garde. en cette fin de semaine. je savms que je n«! dormi­
rais pas longtemps. car le téléphone pouvait sonner à chaque instant ct il fau­

drait alors que j'aille m'occuper d'un blessé ou d'un malade. 

Les médecins militaires de la garnison avaient pour habitude. lorsqu'ils 

étaient de garde en fin de semaine, de rester à la maison et d'y attendre les 

coups de téléphone. Je me trouvais donc dans mon appartement, au poste. 

et j'avais tout loisir de faire une sieste. Le téléphone était à côté de moi et 

i l  ne me faudrait que deux minutes pour arriver au dispensaire, s'il y avait 

une urgence. Alors je m'étenws sur mon lit, tout habillé, après avoir verrouillé 

la porte. En moins d'un instant, je m'endormis. 

Ma première impression consciente fut brutale et terrifiante. Je flottais près 

du plafond de la chambre à coucher en regardant mon corps endormi. Ma 
surprise fut immense. Quand je dis que j'étais en train de flotter près du pla­
fond et de regarder mon corps, alors que j'avais une sensation de mouvement 

dans les membres, je veux dire que j'étais le véritable moi. celui qui pense 

et agit. Le corps qui se trouvait sur le lit, au-dessous de moi, était une chose 

impersonnelle. Il aurait pu être n'importe quel corps endormi. II ne semblait 

pas rn 'appartenir et i l  m'intéressait vraiment très peu. En le regardant, je réflé­

chis rapidement. Pouvait-il s'agir d'une expérience unique de rêve éveillé? Est­

ce que j'étais réellement moi-même flottant près du plafond et regardant en 
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. 
. t ent avoir passé les mains sur mon « corps » et 

bas? Je me rapp�lle dist�c
. 
e� uant au corps sur le lit, il ne semblait pas réel. 

l'avoir, sem ble-t-tl .. trouve ree '
q 

1 ·eurs mois à réfléchir et à étudier le pro-
. nais de passer P usl . . Comme Je ve · . 

d et de l'âme J·'en conclus que JC pouva1s fort 
· d 1 d' ssociatton u corps ' . 

bleme e a I · 
. . , · ait Mais c'était aussi une occas10n 

. .. ·n d'imagmer ce qu1 m arnva.o · 
bien etre en 

.
tr.aa 

l f'C' t d mon imagination. J'avais l'impression de prépa­
uniquc de verifier es eue s e . . 

. · · ce dans mon laboratoire. La grande questton qut 
rer froidement, une expenen , . ,. , . . 

' · · · d · mroent me prouver, a mm-meme, que ce n eta1t 
se posatt etait e savotr co . . . 

" J · u'à chaque instant, je pouvais me revctller ct que 
pas un reve. e pensaJs Q . . . . 

· · era1·t manquée Il me vmt une 1dée : 1 1  falla1t que 
cette occaston umque s ·. . . 

, 

j'essaye d'aJ/er quelque part pour voir SI Je po
.
uvrus r:ellement observer quel-

h d endroit éloigné Je pourrais peut-etre alors observer sans 
que c ose, ans un · · 

. . . . . . . . . . 
.. p · · me dt's que quand J·e serrus revetlle, Je pourrais venfier ObJectt-
etre VU. UIS Je , . ., . 
vement si j'avais réellement quitté mon corps, ou SI J ava1s eu une sorte de 

rêve très particulier. 

Je me rappelle précisément avoir pensé, à ce moment-là, que ça ne me fai-

sait rien de ne pas revoir ce corps sur le lit. J'avais le sentiment profond que 

ce n'était pas réellement moi; le moi réel était ici, en haut. près du plafond, 

et portait son regard sur quelque chose qui pouvait être un vêtement, que 

j'avais porté jadis. n me vint à l'esprit l'idée de me rendre auprès de quelqu'un 

de vraiment sensible aux choses auxquelles les autres êtres humains ne sont 

pas sensibles. Je décidai d'essayer de rejoindre un « sensiti f »  très connu, 

Mme Garrett, avec laquelle j'avais travaillé, pendant plusieurs années, dans 

un laboratoire. J'avais la conviction que cette femme était une vraie « sensi­

tive • et que si je devais être vu, ce serait par quelqu'un comme elle. A peine 

avais-je eu cette pensée que je me retrouvai, me déplaçant à une très grande 

vitesse. à travers ce que je ne peux décrire que comme une atmosphère enve­
loppante et gris-bleu. Je n'avais pas la moindre idée sur la façon dont j'avais 
quitté ma chambre. A un moment donné, j'avais envisagé d'aller voir 
Mme Garrett et, dans l'instant qui avait suivi, j'étais en route. 

L'expérience qui suivit fut très extraordinaire. Je me retrouvai dans l'appar­
tement de Mme Garrett, à New York. J'étais allé chez elle, plusieurs fois, 
auparavant; il pouvait donc tout simplement s'agir d'un souvenir. n me vint 
à l'esprit que, en me rendant de ma chambre d'Bdgewood, Maryland, jusqu'à 
New York, je n'avais rien observé, pendant mon voyage, qui puisse ressembler 
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à un paysage. Je n'avais aperçu ni arbres, ni ciel, ni eau n · te . b , . . . . , . . , , 1 rre, en ref, 
c etaat comme s1 J ava1s qUitté un monde connu, en sortant de h ., . . ma c ambre, 
que J ava1s traverse un monde complètement inconnu pour · t 

· m01 e mamtenant 
dans l'appartement de Mme Garrett, je me retrouvais dans un monde famille; 
et connu. 

Je vis Mme Garre�t, assis� s�r une chaise, qui parlait avec deux autres per­
son�es. Elle s�mblrut aus�1 reelle que la dernière fois que je l'avais vue. 
CL

�
neusement Je ne pouvats

. 
pas entendre ce qu'eJle disait, bien que je pusse 

votr le mouvement de ses !evres et que je fusse certain qu'une conversation 
se poursuivait. Je ne comprenais pas pourquoi je voyais les choses aussi clai­
rement, sans pouvoir entendre quoi que ce soit. Cette absence de sons m'intri-
guait, mais je ne pouvais rien y faire. 

· 

Pend�nt
. 

que je �ottais, au-dessus de ces trois personnes, dans la pièce, j'eus 
la conv1ct�on, et Je me le rappelle, que Mme Garrett remarquerait ma pré­
sence; ma1s elle et ses compagnons ne remarquaient rien. Je m'approchai 
d'elle et j'agitai même la main devant son visage; elle ne fit aucun signe indi­
quant qu'elle m'avait vu; elle continua à parler. Je compris alors qu'elle ne 
me voyait pas. Je commençais même à penser que toute cette expérience était 
ratée et que je ne pourrais jamais vérifier si j'avais rêvé, ou si j'avais réelle­
ment quitté mon corps pour faire un voyage inconnu. 

Comme tous les êtres humains, j'avais eu des milliers de rêves de toutes 
sortes et si ceci en était un, c'était certainement le rêve le plus extraordinaire 
que j'aie jamais eu. IJ fallait absolument que je sache si c'était un rêve ou 
non. Un sentiment d'urgence me saisit et me poussa à poursuivre l'expérience. 

La seule autre personne que je connaissais, et qui pouvait ê tre sensible à 
ma présence, était Alice Bouverie. Je n'avais aucune idée de l'endroit où elle 
se trouvait - il  fallait tout simplement que j'essaie de la voir. A peine cette 
idée avait-elle traversé mon esprit que je me retrouvai, à nouveau, en train 
de me déplacer, à une grande vitesse, dans une atmosphère gris-bleu comme 
avant. Je ne savais pas comment j'avais quitté l'appartement de Mme Garrett. 
C'était comme si la pensée était mère de l'action. Je me rappelle y avoir pensé, 
en plein vol, et m'être creusé la tête pour savoir comment j'avais été projeté 

de l'univers à trois dimensions de ma chambre vers une dimension qu'au­

jourd'hui encore je ne peux comprendre. J'arrivai de nouveau dans une autre 
• •  

p1ece sans savoir comment j'y étais entré et, dans ce cas précis, où je me trou-
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� lat't ri'en· J·e n'y étais jamais venu au para-. · · ., 'tais ne me rappe , 
vais. La ptece ou J e . amt'e Alice debout au coin d'une salle . · 1 ·  ·•apercevws mon ' 

' 
vant. Mats vot a qu� J 

. 
tt et bavardait semblait-il, avec deux persan­. . Ile fumatt une ctgare e ' , . a manger • e 

. , . . ante assez grande, avec un plafond eleve 
nes. La salle a manger etatt unpos � . . . 

dorée assez extraordtnatre. 
et une tap

.
tssen� 

fl
' 

t, 
. 

travers la pièce pour attirer l'attention d'Alice. 
Je me deplaçat, en ottan a 

. . ' 
. 

. d d' Ile agitai la mam et essayat d atllrer son atten-
Je passa1 presque au- essus e , . 
. M 

. 
h ' l  elle ne m'aperçut pas. Curieusement, je me souvtens de ne 

tton ats e as, , 
· 1 d 

. 
. . de l'atteindre et de la toucher. Je n essayai pas non p us e 

pas avmr essaye · 
. · M 

· 

1 
. 

·•agi'tat' les mains à plusieurs repnses, sans sucees. on expe-
par er, mats J 

· d · · 
'ta't rate' e  puisqu'eUe n'aurait jamais de concluston. Quan Je me 

nence e 1 , . · 
d' 

A 

• ·11 • · • 
� ais cela arrivait, je ne garderats que le souvenrr un reve revet erats, SI Jam , . . , 

· 

e Et ce n'était guère satisfaisant pour quelqu un qut avrut voue assez etrang . . . · d l · ees· de sa v1'e à la recherche et qui était tout a fa1t conscient e p usteurs ann . . 
la nécessité d'obtenir une preuve objective de ce qUl se passait. 

. .  
Mais plutôt que d'accepter mon échec, je décidai d'examiner 

.
cette p1ece 

attentivement pour pouvoir me souvenir de quelque chose d'exceptionnel dont 

je pourrais ensuite parler et qui serait la preuve que j'étais effectivement allé 

à cet endroit, s'il existait réellement. Ma vue, qui était devenue perçante, se 

porta sur une tapisserie assez particulière. Je remarquai qu'elle était faite de 

brocart doré. Je me souviens avoir gravé le motif dans ma mémoire. Cet élé­

ment, pensais-je, devrait donner une marque suffisamment originale et inusité 
à cette pièce pour qu'on puisse la reconnaître. A peine avais-je fixé le dessin 
de la tapisserie dans mon esprit, qur je fus effrayé par un bruit assez violent; 
il m'apparut urgent de réintégrer « mon corps », dans la chambre à coucher 
du Maryland. Je ne sais pas comment je quittai cette pièce. Tout ce que je 
sais, c'est que, de nouveau, je me retrouvai flottant à grande vitesse dans cette 
atmosphère enveloppante, gris-bleu. Je me rappelle distinctement avoir glissé 
à l'intérieur de mon corps, sur le lit, avec un mouvement que j'imagirle être 
celui d'un liquide soudainement aspiré dans une bouteille. Immédiatement 
après, je me réveillai et le bruit violent qui m'avait effrayé se faisait toujours 
entendre. Je compris que t'on frappait à la porte de ma chambre et j'entendis 
le pas de ma fille décroître dans le couloir. Je me rendis compte qu'elle avait 
dû, derrière la porte, frapper fort, une ou deux fois, et puis s'éloigner en coup 
de vent dans le couloir. 
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Je restai calmement couché sur mon lit, regardant le plafond. Donc j'étais 
de nouveau mon « moi », lourd et hébété. En regardant le plafond, je ne discer­
nai rien qui ressemblât à moi, là-haut. J'étais, tout entier, sur mon lit. Je me 
sentais comme si j e  venais de me réveiller d'un profond sommeil et j'étais là, 
étendu, essayant de me rappeler ce qui s'était passé. Je me rendis compte que 
chaque détail précis de cette expérience s'était gravé dans mon esprit et que 
je n'en avais rien perdu, lorsque j'avais été brutalement ramené, par la voie 
des airs, jusqu'à mon « corps >J. Dans la tranquillité de ma chambre, une incer­
titude m'envahit. Alors que mes souvenirs étaient précis, je n'étais absolument 
pas sûr d'avoir vraiment quitté mon corps. Le souvenir précis que l'on a de 
certains rêves nous amène à penser qu'ils ne sont pas différents de la réaJité. 
Certaines peuplades primitives pensent que, lorsqu'on rêve, on se trouve vrai­
ment à l'endroit dont on rêve et que les événements et les gens qu'on observe 
sont réels. C'est pourquoi je savais, de par mes propres observations et les 
observations faites par des patients, qu'un rêve se référant à la réalité objective 
n'est peut-être qu'une illusion. 

Dans les semaines qui ont suivi, j'ai vu Mme Garrett et Mme Bouverie. Je 
leur ai demandé, en passant, ce qu'elles avaient fait le jour où j'avais vécu 
cette expérience inhabituelle. Aucune d'elles ne dit, ou ne laissa entendre, 
quelque chose qui puisse me faire penser qu'elle m'avait vu. Toutes deux se 
trouvaient, toutefois, dans les pièces où je les avais « vues », rn ais cette preuve 
n'était pas suffisante. Mme Bouverie décida de vérifier l'existence de cette 
tapisserie. Sa mère lui précisa qu'il y a quarante ans environ, la salle à manger 
était tapissée de brocart, mais personne ne se souvenait de sa couleur. C'était 
la seule indication que j'ai pu obtenir sur l'aspect « réel » de mon rêve. Mais 

les murs de la salle à manger étaient blancs, maintenant, et s'ils avaient été 

recouverts de brocart il y a quarante ans, le laps de temps qui s'était écoulé 

était trop important pour que ce fait constitue une preuve. 

A tout prendre. je pensais que mon expérience était ratée. Mais en même 

temps, j'avais vécu une expérience humaine incomparable qui jusqu'alors 

n'avait été pour moi que simple description académique. Je ne peux pas affir­

mer, et ne le pourrai peut-être jamais, si  j'ai fait un rêve ou si je suis réellement 

t< sorti » de mon corps. Mais cet événement m'a donné la conviction que 

t< quitter son corps >• et se mouvoir, avec une agilité inconnue, dans la vie de 

tous les jours, fait partie du patrimoine de l'expérience humaine et que, imagi-
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. 'té est à la base des traditions et des légendes de 
naire ou reelle, cette capac1 

la littérature. · ·bu· · d· · 
. . 

· 1 • r· ces faites par Harry a cette poss1 1 te e q u 1 tter 
J'ru. examme es re.eren . , ' . . , . 

· orté à toutes les conférences fa1tes sur ce SUJet. J aa 
son corps. Je me srus rep . . 

· d . u· nts qui m'avaient raconté que, sous anesthesie de pro-
repense aux eux pa e . 

d
, ·1 .,:ent vécu cette expérience : qmtter leur corps. Pendant 

toxyde azote, 1 s avGJ . , . 

é · nt su1'vi J"'ai rencontré plusieurs personnes qut rn ont decnt, 
les ann es qu1 o . , . . . . 

confidentiellement, de telles expériences. Les �er�o
.
nnes que 

.
Je

f 
�onn� ts, qua 

affirment avoir vécu ces expériences, sont des mdtVldus tout a att ratJOnnels 

et sains qui exercent, dans la vie, des resp?nsabilités
. 
d�s plus normales. Cer­

tains d'entre eux ont une situation professaonnelle tres Importante. l1 est cer­

tain qu'aucun des cas dont j'ai eu connais�an:e, ne
. 
con

,
cer�e �es i�dividus 

anormaux, psychologiquement parlant Mm-meme, Je n avats Jama1s eu ce 

genre d'expérience avant le 13  décembre 1954 et, jusqu'à ce jour, je ne l'ai 
' 

pas revecue. 
Pendant les semaines qui ont suivi, j'ai beaucoup pensé à l'aspect psycholo-

. . . ' 
. 

, 
\ 

gique de cette expérience. Et peu a peu, une conviction s est tmposee a mon 

esprit : la légende, selon laquelle on peut quitter son corps, pourrait bien n'être 

qu'un rêve; mais si ce n'était pas le cas, il s'agirait alors d'une des expériences 

humaines les plus rares et les moins connues. Je me suis replongé dans une 

étude, historique cette fois, de ce phénomène pour essayer de trouver ce qu'il 
en était dit. Je ne voudrais pas fatiguer le lecteur avec ces fastidieuses investi­
gations, mais je dois dire que, depuis l'aube de l'histoire, on parle de ce phéno­
méne, encore et encore, dans chacune des grandes cultures antiques. Il faut 
que l'humanité évalue pleinement ce qu'est l'étrange sensation de pouvoir 
échapper aux limites du temps et de l'espace. 

Bien que je sois convaîncu que ma propre expérience n'a été qu'un rêve, 
je ne peux discuter le fai.t, mentionné dans la littérature, que certains individus 
ont été vus à des endroits éloignés de leur moi physique, et qu'ils ont récolté 
des informations vérifiables, alors qu'ils se trouvaient dans cet état de disso­
ciation. 

J'étais en train d'étudier les résultats de ces expériences, quand je reçus un 
cou

.
p de téléphone sensationnel d'Alice, de New York, et cela au début du 

mots de février. Si je me souviens bien, la conversation a dû se dérouler à . . . peu pres ams1 : 
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- Andrija, j'ai de très bonnes .nouvelles à vous annoncer. Vous savez que 
j'ai fait d� no�breuses recherches et études, sur cette histoire de champignon, 
à la Pubhc L1brary de New York. Et hier, alors que j'étais justement en train 
de parcourir quelques ouvrages de la collection " Arents Tobacco Room , et 
de discuter avec le jeune homme chargé de la surveillance, je lui ai demandé 
son aide pour trouver des livres sur les champignons et autres drogue-s. n a 
semblé assez surpris, car d'après ce qu'il savait, il n'y avait qu'une seule per­
sonne, à New York, qui s'intéressait aux champignons et venait aussj dans 
cette bibliothèque. J'ai dressé l'oreille en entendant cela et je lui ai demandé 
qui était cette personne. Il m'a répondu que c'était un homme d'affaires qui 
était en train d'écrire un livre sur les champignons et sur le,qu.el il travaillait 
depuis plusieurs années. Avais-je envie de le rencontrer? Je répondis : « Oui, 
pourriez-vous organiser une rencontre? )) li me répondit que c'était très facile 
et qu'il lui suffisait d'appeler ce monsieur à son bureau. Et ainsi ce charmant 
jeune homme a appelé un dénommé Wasson et je me suis arrangée pour le 
rencontrer. Est-ce que vous pourriez vous trouver à New York, la semaine 
prochaine, pour que nous puissions le voir ensemble? 

- Oui, ai-je répondu, tout cela me semble très prometteur. Je pense pouvoir 

être libre le week-end prochain et si vous pouvez organiser une rencontre avec 
ce monsieur, j'en serais très heureux. 

Le 1 2  février 1 955, j'ai donc rencontré M. R. Gordon Wasson. Alice l'avait 
invité chez elle pour u n  cocktail. Je me rappelle distinctement la silhouette 
de M. Wasson, lorsqu'il pénétra ce soir-là dans la pièce; c'étail un homme 
robuste, dans la cinquantaine, pas très grand, assez distingué. ll semblait hési­

ter à parler, avec des inconnus, de la nature d.e l'intérêt qu'il portait aux cham­

pignons. Je ne savais pas s'il nous considérait comme des rivaux potentiels, 

ou comme d'éventuels partenaires dans l'étude de cette science. Mais cette 

question se trouva vite résolue; car dès qu'il découvrit que nous étions intéres­

sés par l'aspect culturel et ethnologique de l'étude des champignons, son 

visage s'épanouit et i l  commença à parler tout à fait librement. 

Je compris assez vite que j'avais affaire à 'Un véritable expert. Comme je 

ne voulais pas lui donner une mauvaise impression de- moi, je l'informai rapi­

dement que mon intérêt pour les champignons était plutôt récent et que je 

connaissais donc assez mal Le sujet. Je lui dis que je m'intéressais particulière­

ment à d'éventuelles connotations rituelles et religieuses du champignon. Je 
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. . •  l'histoire de Harry Stone et lui expliquai que c'était 
lui raconta• bnevement . . ,. . . . 

. 1 lies J·'avais commence a m mteresser a ce suJet. 
là une des ratsons pour esque 

, , . . . . . 
. ••1 

,. 
t · sait lui aussi a 1 uttllsattOn ntuellc du cham pt gnon. 

Il nous dtt qu t s m eres . . . 
• t il nous expliqua toutefots, comment tl ava1t 

Avant d'aborder ce SUJC� ' 

commencé à s'intéresser aux champignons. 
. . . . . 

a remme qui était russe, avatt commence a ecrlfe, n nous raconta que s 1' , 
• . 

. · · n livre sur la cuisine russe. En relisant le manuscnt, 
11 y a vmgt-cmq ans, u . . . . . . . 
· · · uelques références a des champtgnons utd1ses en cutsme, 
tl avait remarque q . . . · 

· · · sa remme de clarifier ce detatl en aJOutant une note au bas 
et avatt suggere a •' . . . 
d 1 S remme comme toute bonne épouse, le mtt au travatl et lUI 

e a page. a ,, , 
. , . 

demanda de préparer cette note. Le problème des champtgnons l
.
�va

_
tt telle-

ment absorbé que, maintenan4 après trente-cinq ans, cette note s etatt trans-

formée en deux gros volumes. 

Il ne nous avait, toutefois, pas encore parlé de la partie la plus intéressante, 

la plus passionnante de l'histoire. Il nous raconta qu'en août 1 953. il s'était 

rendu au Mexique parce qu'il avait entendu parler d'un culte rituel du champi­

gnon qui. parait-il, existait là-bas. U avait appris, grâce à ses recherches histo­

riques. et particulièrement dans les archives des premiers conquérants espa­

gnols au Mexique. que les champ�gnons étaient connus pour leur utilisation 

rituelle et comme inébriants. Mais personne ne savait s'il s'agissait d'une fan­

taisie historique ou si ces affirmations avaient une base réelle. 

M. Wasson nous raconta que, le samedi 1 5  août 1953, à Huautla, au Mexi­

que, il avait découvert la première preuve que le culte d'un champignon sacré 
existait et qu'il était encore pratiqué dans cette région reculée. Ce culte avait 
existé bien avant que les Espagnols n'arrivent; ceux-ci avaient eu jusqu'à un 
certain point, connaissance de l'existence de ce culte, mais l'Eglise avait tout 
fait pour le supprimer et en effacer toute trace. La pratique de ce culte dure, 
semble-t-il, depuis des siècles, si ce n'est des millénaires, en Amérique cen­
trale, mais elle n'a été révélée au monde occidental, et à l'homme blanc en 
particulier, qu'au moment où M. Wasson l'a découverte. 

Au Mexique, la cérémonie est conduite par un curandero, une sorte de prê­
tre, officieux, du champignon. Le curandero doit être rituellement pur pour 
pouvoir entreprendre le rite et sa préparation dure environ quatre jours. Appa­
r�mment, le curandero mange, pendant le culte, un champignon. Ce culte n'a 
lteu que dans un but précis, généralement pour aider un malade, donner des 
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conseils à ceux qui ont des problèmes et retrouver des objets perdus ou volés. 
Quand le curandero a consommé le champignon, il se trouve alors sous 

l'empire du dieu, ou des dieux, et ce n'est plus lui qui parle, mais le champi­
gnon « lui-même ». Le champignon est vénéré et tout ce qui est prononcé sous 
son influence est considéré comme étant le propos du champignon lui-même. 

Je ne vais pas accabler le lecteur avec tous les détails compliqués de cette 
étonnante pratique à propos d'un champignon sacré au Mexique. M. et 
Mme Wasson ont publié leurs découvertes en détail, dans un magnifique 
ouvrage en deux volumes, intitulé Mushrooms, Russia and History, publié en 
1 957. A l'époque où j'ai rencontré M. Wasson, c'est son expérience avec le 
curandero, le 1 5  août 1 953, à Huautla, qui m'a paru être le plus important • • dans son rectt. 

M. Wasson a raconté cette histoire et ses implications sans beaucoup de 
sérieux, mais la conclusion était inéluctable. Le curandero avail effectivement 
des pouvoirs divins. Moi-même, je n'étais guère surpris par cet exemple de 
perception extra-sensorielle. En fait, j'avais été le témoin de ce même genre 
de manifestation chez de grands « sensitifs » qui, eux, ne pouvaient compter 
que sur leur propres facultés, sans l'aide du champignon sacré. C'est pourquoi 
je n'étais guère enclin à associer l'utilisation du champignon sacré et les révé­
lations qui en découlaient, et à les considérer comme étant nécessairement 
liées. Je savais, de par mes propres observations, que la perception extra-sen­

sorielle permettait de recueillir de nombreuses informations; mais il fallait 

avoir certaînes aptitudes. M. Wasson n'avait aucun moyen de déterminer si 

l'utilisation d'un champignon permettait de renforcer ces aptitudes. 

Notre premiére rencontre fut des plus brèves, car M. Wasson dut s'en aller 

environ une heure après être arrivé. Ce n'est pas sans regrets que je le vis 

partir, car i l  m'avait apporté de très importantes informations qui allaient 

pouvoir m'aider à expliquer les documents fournis par Harry en état de transe, 

et qu'Alice a v ait enregistrés. M .  Wasson nous assura, pour autant qu'il le 

sache, et ses connaissances étaient universelles, que le rituel du champignon 
sacré ne semblait pas être connu, avant qu'il ne le découvre. Il est vrai qu'il 

existe quelques références à son existence, éparses, dans d'obscurs documents 
et manuscrits anciens, mais personne n'a jamais apporté la preuve de l'exis­

tence réelle de ce qui paraît être une légende. 
Si les déclarations de M .  Wasson étaient exactes, alors Harry Stone ne pou-
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. · nnaissance de cette informatjon par hasard. Nul intérêt, 
va1t pas avmr eu co ,. .. . . 

· d e'ducation ne donnaient à penser qu tl eut pu demcher des 
et nen ans son . . 

r · · b c rs et essayer ensuite de les transmettre comme etant reels 
i31tS aUSSI 0 S U ' ' , . . 

d t ute rernière importance, comme il le fit par les propos qu JI tmt en 
et e o P • • b' · 
état de transe. Pour Ja première fois, j'étais con�ro

.
nte a

. 
�ne �reuve o �ecttve 

de la réalité du phénomène du champignon sacre; JUSqu a present, mes seules 

informations m'avaient été fournies par Harry, lors de ses transes. Enfin 

j'avais trouvé un terrain solide, dans ma quête du �hampignon sa�ré. Ici 

même. dans l'hémisphère occidental, à une courte dtstance par avton des 

Etats-Unis, existait un culte du champignon sacré; un homme compétent avait 

été Je témoin de cc culte et il avait obtenu des informations directes sur les 

pouvoirs divins. associés à l'utilisation du champignon. 

Les révélations faites par M. Wasson me donnèrent à réfléchir et remirent 

en question mes convictions. J'avais le sentiment que les transes de Harry 

Stone. le personnage de Ra Ho Tep et les propos qu'il avait tenus sur le cham­

pignon sacré, exigeaient de sérieuses investigations. Tl fallait absolument que 

j'essaie de m'assurer les services de Harry Stone, comme • sensitif » dans mon 

laboratoire, dans le Maine. Je me décidai donc à retourner dans le Maine, 

dès que j'aurais rempli mes obligations militaires, c'est-à-dire le 1 tr avril 1 955, 

quelques mois plus tard. J'en parlai à mon bon ami le général et l'informai 

que la proposition que m'avait fait l'armée, précédemment, ne m'intéressait 
plus. J'avais le sentiment que je pourrais poursuivre mes études plus facile­

ment dans le Maine que je ne le pouvais ici, vu les contraintes de la vie mili­
taire. Je savais que je ne pourrais jamais étudier un phénomène aussi particu­
lier que celui du personnage de Ra Ho Tep dans le cadre de l'armée. De telles 
études étaient incompatibles avec les normes que l'on imposait au personnel 
gouvernemental. 

Je pensais qu'il était de mon devoir de transmettre à l'armée les informa­
tions que m'avait fournies M. Wasson, et qui faisaient état d'un culte du 
cha��ignon en Amérique centrale, accroissant ou renforçant des aptitudes 
de telepathe. Je demandai à M. Wasson la permission de le faire et i l  me 
l'accorda. Je �ns�i

.
s �ue cela me permettrait d'acquitter ma dette auprès de 

nombreux am•� mthtatres qui avaient manifesté de l'intérêt pour mes recher­
che� .

. 
Je ne sats pas ce que l'armée savait de ces informations. 

J at donc contacté Harry Sto l 1 · · rr . . ne e ut at ouert du travatl dans le Mame. 
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Je lui expliquai que je ne
. 

pourrais lui donner que peu d'argen� peut-être cin­
quante dollars par semame; pour cette somme, il lui faudrait  travailler, au 
moins une ou deux heures par jour, au laboratoire et, en plus. il faudrait qu'il 
fasse quelques menus travaux au laboratoire pendant encore trois heures. c . , . . es 
extgences n ctatent pas trop lourdes pour lui, comparativement à la vie exté-
n

.
u�nte �u'il a��it connu

.
e da�s son 

.
usine de New York. 11 accepta mes propo­

srttons a condttJ�n q�e Je IU1 fourmsse un local pour poursuivre sa sculpture. 
Heureusement, 1 amenagement du laboratoire me permit d'accéder à sa 
demande. Harry accepta donc de venir dans le Maine pour voir, sur place, 
quelle était la situation avant de prendre une décision définitive. 

• 



Chapitre V 

Après avoir définitivement réglé, avec les autorités militaires, le problème 
de savoir si je continuerais, ou non, mes recherches dans le cadre de l'armée , 
je commençai à regarder avec envie, en direction du Maine. Jinny et les 

enfants devenaient aussi impatients de quitter ce chaud climat du sud pour 
retourner sur la côte du Maine, aérée et baignée par l'océan. Le premier avril 
1955 se faisait attendre. Le jour de la signature du dernier papier de congé 
arriva enfin. On embarqua le mobilier dans un immense camion, aux frais 
de l'oncle Sam et on s'empila, joyeusement, dans la voiture, sans oublier notre 
animal favori, un chat noir que les enfants avaient affectueusement prénommé 
Darkie Motor Boat, car il ronronnait très bruyamment. Notre voyage de 
retour dans le Maine dura une semaine, avec des arrêts fréquents pour rendre 
visite à des amis et goûter, à nouveau, le bon air frais de la vie civile. 

Dans un certain sens, ce retour dans le Maine fut assez décevant. Pendant 
mon absence, la situation du laboratoire s'était lentement détériorée. J'avais 
ouvert ce laboratoire en 1 948, au milieu des bois, dans une grange qu�un 
patient reconnaissant avait mise à ma disposition. En 1952, il employait 
douze personnes et avait un rendement des plus sains. Après mon départ pour 
l'armée, le programme de recherches s'était lentement ralenti et les membres 
du personnel s'en étaient allés, un par un. Six mois avant mon retour dans 
le Maine, on avait fermé le laboratoire pour préserver les fonds. En examinant 

les livres de compte et l'installation elle-même, je me rendis compte que j'avais 
un travail immensè devant moi, si je voulais remettre le laboratoire en état. 

Le laboratoire lui-même et les équipements étaient usés. Plutôt que de rou-
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. t't btarcau dans la grange, qu'on utili-
� . · · 1 j'établas W'l pe 1 . \'rir le batament pnnctpa • 

. E 'liant J'our ct nuit, pendant les moas . 1 b atmre. n travaa . 
. 

. sait aussa comme a or 
. 1 embres du conseil d admamstrataont 

• · • 15 avec es rn 
d'arril et de mat, Je reuss ' r e'ponger le déficit et garder un petit 

m nt d'argent pou . à rassembler su asam_me
' er deux personnes et de confirmer. a Harry 

surplus qui me perm at d engag . 
. , · s une place pour lui. 

Stone, que J aval 
. d vouloir quitter sa vic d'artiste à New 

Harry n'était pas encore certa
d

an e
te Maine Le 1 4  mai 1955, lui et Betty 

vie de sauvage, ans · York, pour une 
. . t pour J·eter un coup d'œil et voir s'ils pouvaient . . 

rent dans le Mamet JUS e . . arnve 
. d 'ets de laboratoire. Le jour de leur arnvee 

accepter de mener une VIe e SUJ . . 
. 

. 1 '1 b 'Il 't fls tombèrent amoureux du Maane; Je savats, 
il faisatt beau et le so ea n at · 
dès lors, qu'ils coopéreraient à mes recherc�es. 

. . 
•· 11 · ' ' ta·s arrangé pour fatre ventr au laboratOire, pendant 

Dans 1 anterva e, Je rn e 1 . • . · rre SUJ'et, un certain M. Gallow. J'avaas observe ce sujet, 
quelques mms, un au ., . . . 

r · · J ' ·  e pendant les deux dernières années que J ava1s passees a 
de açon arregu ter , . 

. , . 
l' · Cet individu me fascinait beaucoup, car Il montrrut peu d aptitudes 
armee. . .. 

11 d ·1 · pour la télépathie, mais avait une grande confiance en lu1-�:me. se e ec�a1t 

à essayer de déjouer les tests que j'avais conç;s p?u� ver
.
ifi�r la. �erceptJon 

extra-sensorielle qu'il prétendait posséder. Je n ava1s Jamats etud1e le cas de 

quelqu'un qui tenait absolument à passer pour un grand « s�nsitif » �t qui 

employait tous les moyens possibles et imaginables pour établir cette reputa­

tion. Pour étudier son cas, je ne pouvais dire ni à M. Gallow ni à mes autres 

collaborateurs quel était le genre de problème qu'il soulevait. Cela aurait 

gâché toute la valeur de mon étude; je voulais, en effet, essayer de comprendre 

quelque chose à cet aspect anormal du comportement humain, qui consiste 

à vouloir se faire passer pour un « sensitif ». 
Ce genre de recherche était très hasardeux, car mes collègues ou d'autres 

sujets pouvaient être choqués par le côté un peu louche du personnage de 
M. Gallow. Mais je décidai de l'engager, malgré les risques, car il n'est pas 
facile de faire venir ce genre de sujet dans un laboratoire. 

Quand Harry est arrivé, le premier juin� je me suis attelé à un programme 
bien défini, en vue de tester les différentes qualités potentielles de « sensitif " 
qu'il avait. Je commençai par tester sa clairvoyance. La clairvoyance peut 
être définie comme étant l'aptitude, que possède un être humain, à obtenir des 
informations à partir de documents imprimés ou d'autres objets inanimés. 
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Voici un exemple de clairvoyance pure : une machine imprime une sorte de 
message, de façon automatiquet sur une feuille de papier et on place ensuite 
ce message dans une pièce fermée. Le « sensitif • se trouve, quant a lui, à une 
certame distance du message imprimé qu'aucun œil humain n'a pu examiner. I l  faut absolument que le sujet sc trouve dans une pièce différente de celle 
ou se trouve le message. Le « sensitif » essaie alors de visualiser clairement 
cette page imprimée, dans son esprit, comme s'il était réellement en train de 
la lire el. s'il a quelque aptitude, il arrivera à déchiffrer une partie de ce mes­
sage. Si le « sensitif» y parvient, on considère qu'il s'agit d·un cas de clair­
voyance pure. 

Les conditions favorables pour faire passer ce test sont difficiles à réunir. 
C'est pourquoi je fis un compromis; au lieu de choisir un test de clairvoyance 
pure, je choisis un moyen terme. Je préparai un jeu de dix cubes, en bois. 
de cinq centimètres de côté. Je fis faire un double de ce jeu et j'obtins ainsi 
vingt cubes en tout. Sur l'un des jeux de dix cubes, je demandai à un de mes 
collègues de coller dix images différentes, chaque image devant être bien dis­
tincte des autres. Sur l'autre jeu de cubes, je lui demandai de coller les doubles 
des images, de façon à obtenir deux exemplaires de chaque image, dans le 
test 1 •  

Je demandai à mon collègue de ne pas me révéler quelles images il avait 
sélectionnées et de me les donner dans une boîte scellée pour que je ne puisse 
pas, même par inadvertance, les apercevoir. Je demandai ensuite à une troi­
sième personne de prendre ces vingt cubes et de les disposer, sur deux rangs, 
de façon à ce qu'il y ait un jeu d'images dans chaque rang. Elle devait faire 
en sorte que deux images identiques ne soient pas en face l'une de l'autre; 
en d'autres termes, chaque rangée devait comporter dix images, disposées au 
hasard. 

JI s'agissait maintenant pour le « sensitif •. Harry dans le cas présenL de 
prendre les deux groupes d'images et, dans le noir, dtessayer de les ranger 
par paires. TI ne pouvait pas, bien sûr, les voir et les images étaient conçues 
de telle façon qu'il ne puisse pas faire la différence entre une image et la sui­
vante. Harry devait prendre une image dans la première rangée et ensuite il 
devait essayer de trouver Pimage correspondante, dans l'autre rangée. Le but 
du test était de vérifier s'il était capable de faire coïncider les images des deux 

• 
rangees. 
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· t tre' 5 difficile à réussir. Si quelqu'un essaie d'ordonner 
C'est un test qw es . . . 

. b hasard. il n'obtiendra qu'une seule paare correcte sur dax, 
les vmgt cu es au . 1 . . 1• •.1 f r . s1• l'on répète le test cinq foas, et ce a sagm 1e qu 1 aut lOr-
ou meme aucune. , . . 

· t d' "e' rentes paires d'images, on n obt1endra par hasard, que cmq 
mer cmquan e au' , . . 

· tes sur cinquante possibilités. Si quelqu un arnve a former deux 
prures correc . 

· t s ou plus à chaque essai (c'est-à-dire deux pa1rcs correctes, sur 
paares correc e . . 
les dix que comporte le test) et qu•iJ maintient ce sco.r�, .lors de ses canq tcntata-

ves, il a obtenu un résultat qui dépasse les probabalttes due� a.u hasard seu�. 

Les parapsychologues considèrent son score com�e statlstJque.ment « ��­

gnificatif •· C'est aussi une preuve acceptable de la claarvoyance qu a montree 

le sujet testé. 
J'ai fait passer ce test à Harry, pendant dix jours. Les conditions de travail 

étaient les suivantes : un de mes collègues nous remettait les éléments du test, 
que l'on appelle « mat ching abacus test » ou • MAT ,., scellés dans une boite, 
pour que personne ne puisse voir dans quel ordre étaient rangés les deux jeux 
d'images. Harry et moi nous nous rendions alors dans une petite pièce, spécia­
lement conçue pour ne pas laisser filtrer Le moindre rai de lumière. Nous res­
tions assis, pendant environ dix minutes, pour nous habituer psychologique­
ment l'un à l'autre et à l'atmosphère. Puis, dans le noir, j'ouvrais le test MAT, 
scellé, et le remettais à Harry. Quand le test était terminé, j e  scellais de nou­
veau la boite, dans le noir. Les cubes étaient rangés dans la boîte, de façon 
à ce qu'on ne puisse pas les bouger, une fois que le couvercle avait été fermé. 
L'ordre de rangement, que Harry avait choisi, ne risquait pas ainsi d'être 
modifié. Puis on ouvrait la porte de la petite pièce et je remettais le test MAT, 
scellé, à mon collègue qui, à son tour, l'emportait dans une autre pièce pour 
examiner le résultat. 

Nous avons répété ce test trente fois, pendant une période de dix jours. Per­
sonne. à part mon collègue� n'avait accès aux résultats jusqu'à ce que toute 
la série soit complétée. A ce moment-là seulement, mon collègue m'a annoncé 
que Harry avait obtenu ce que l'on considère comme un score dû au hasard 
dans ce type de tests. En d'autres termes si un âne avait effectué la même 
série de tests et s'il avait rangé les imag�s selon son imagination il aurait 
o�tenu le �ê�e s�o.re que mon « sensitif» .  J'en conclus que, dans ia mesure ou ce test eta1t revelateur du problème, Harry n'avait pas le don de clair-voyance Des étude ., · f · 

· s que J aJ aates, dans les deux années qui ont suivi, n'ont 
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f�it que �onfirm.er ces résultats ct la conclusion que j'en avais tirée. Harry 
n a Jamaas pu faare preuve de sa clairvoyance, dans des conditions de labora­
toire. 

La série de tests que je lui fis subir, après celu1-ci, avait pour but de vérifier 
si Harry avait des dons de psychomètre. Un • psychomètre JI est une personne 
censée être capable, lorsqu'elle tient dans la main une photographie, une lettre 
manuscrite ou un quelconque objet appartenant à un individu particulier, de 
fournir des renseignements vérifiables sur cet individu, en touchant simple­
ment l'objet. Puisque Harry avait la réputation de pouvoir décrire ce qui se 
trouvait sur une image que quelqu'un tenait entre les mains, à l'autre bout 
d'une pièce, je pensais qu'il valait mieux vérifier s'il possédait réellement cette 
aptitude. Pouvoir décrire ce qui se trouve sur une image. que quelqu'un tient 
dans la main (qui sait ce que représente l'image), cela s'appelle de la télépa­
thie, ou la faculté de lire dans l'esprit des autres. La psychométrie est un phé­
nomène beaucoup plus rare et il n'existe que très peu de gens capables de 
démontrer ce talent. La série de tests, que j'ai fait passer à Harry, m'a amené 
à la conclusion qu'il n'était pas psychomètre; mais au cours de ces tests j'ai 
découvert qu'il montrait des dons certains de télépathe. 

Le test de psychométrie se présentait de la façon suivante : on demandait 
à Harry de quitter la pièce; un moniteur sortait avec lui et lui bandait très 
soigneusement les yeux avant de le laisser revenir. Pendant que Harry était 
absent, on demandait à quelqu'un de cacher un objet, quelque part dans la 
salle. L'objet pouvait être aussi petit qu'une pièce de cinquante centimes et 
i l  pouvait être caché n'importe où. En faisant passer ce test à Harry, plusieurs 
fois, nous avons découvert que si quelqu'un, dans la pièce, savait où robjet 
était caché, Harry arrivait toujours à le retrouver. Si, toutefois, on prenait 
des précautions spéciales pour que personne, dans la pièce. ne sache où l'objet 
était dissimulé, alors Harry n'arrivait pas à le découvrir. Dans le premier cas. 
il s'agit d'une démonstration de télépathie simple et, dans le second cas. d'une 
télépathie complexe, encore que cette définition soit un peu vague. Après avoir 
découvert que Harry montrait des aptitudes pour une certaine forme de télé­
pathie, nous avons décidé de lui faire passer des tests plus spécifiquement axés 
sur la télépathie. 

Le test de télépathie est le même que celui que j'avais employé pour vérifier 
sa Harry était clairvoyant; il s'agissait du MAT, légèrement modifié. Quel-
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. · d uveau les images sur deux rangs parallèles, sur une 
qu ·un d1sposa1L, e no , . 

• t" l' recouvrait ensuite d'une sorte de cage a poules. La cage 
table a ca1e, que on . , " . 

· · de raçon à ce que Harry, aSSIS d un cote de la table, 
à poules etait conçue 1 · . . 

· le to'1t puisse toucher les images, ma1s sans les apercevoir. 
ses mams sous ' . · e de l'autre côté de la table pouva1t. en regardant sous le 
La personne ass1s 

. . 
· d 1 age vo1·r où se trouvaient les images et ce que Harry fa1sa1t avec 

toit e a c , . . . 
ses mains. lorsqu'il essayait de ranger. par paires, les 1mages qu1 se trouvaient 

deux rangs parallèles et opposés. On bandait les yeux de Harry, avec des sur . 
précautions spéciales pour qu'il ne puisse pas v�ir la perso�ne assts� en face 

de lui. On faisait aussi en sorte que Harry ne sOit pas conscrent des eventuels 

indices sonores que pouvait fournir la personne assise en face de lui et qui 

lui auraient permis de choisir les bonnes images pour former une paire. 

En répétant ce test de télépathie des centaines de fois, avec Harry, j'ai 

découvert qu'il avait réellement des dons de télépathie. En lu1 faisant passer 

ce test, dans des conditions normales, en éliminant toutes les possibilités de 
tricherie et les indices fournis par d'autres, Harry réussit, sans l'aide de la 
perception extra-sensorielle, à obtenir environ douze paires correctes, chaque 
fois. sur cinquante possibilités. I l  s'agissait d'une preuve évidente de ses 
talents de télépathe. 

Pendant que l'on faisait passer ces tests de télépathie à H arry. on faisait 
passer les mêmes tests à M. Gallow. Je m'étais, toutefois, fait un devoir de 
travailler personnellement et en privé, avec M. Gallow et de ne pas communi­
quer les résultats des tests à Harry. Dans les mêmes tests de télépathie, que 
ceux que j'avais fait passer à Harry, M. Gallow a réussi, occasionnellement, 
dans des conditions très strictes, à obtenir onze paires correctes sur cinquante. 
Il s'agit d'une preuve limite qui démontrait, chez lui, un talent occasionnel 
de télépathe. M. Gallow n'était, toutefois, jamais satisfait de ces résultats 
aussi marginaux. 1 1  voulait être une grande vedette, un grand (( sensitif» et 
il .ima�inait

. 
sans cesse de nouveaux moyens de tricher, à chaque test que je 

lu•
. 
presentaiS. Dans le cas du test de télépathie, MAT. par exemple. i l  imagi­

nait d�s moye�s pour faire une marque individuelle sur chaque image, de 
façon a 

.
pouvo1� retrouver, au toucher. quelles images correspondaient entre elles. �es que Je m'en rendais compte, je changeais, bien sûr, les images. I l  essayaJt alors de nouvelles tactiques. I l  faisait des trous dans son bandeau avec · ·u ' une &lgUI e, ou le tordait de façon à pouvoir regarder du coin de l'œil. 
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r t  essayait continuellement en passant les tests, de capter des indices sonores. 
Et, chaque fois qu'il jouait, je renforçais, discrètement. les conditions dans les­
quelles je lui faisais passer le test. Son audace était incroyable et il m'a appris 
beaucoup sur l'art de tricher dans les tests de perception extra-sensorielle. 

Occasionnellement je lui accordais un peu plus de latitude pour voir quel 
nouveau moyen de tricher il avait trouvé. Dans ces conditions plus souples, 
son score frauduleux augmentait proportionnellement à la liberté que je lui 
accordais. Ces scores n'étaient évidemment pas représentatifs d'une 
quelconque perception extra-sensorielle, mais reflétaient, simplement, le degré 
de tricherie qu'il avait atteint. Quand M. Gallow obtenait de tels résultats, i l  
ne pouvait s'empêcher d'aller s'en vanter auprès de Harry et des autres. Ces 
vantardises avaient un effet défavorable sur Harry. Je me rendais compte qu'il 
devait avoir le sentiment de se trouver dans une atmosphère malsaine� son 
intuition lui disait que M. Gallow n'était pas le grand • sensitif • qu'il préten­
dait être. Au bout de quelques semaines je m'aperçus que Harry commençait 
à nourrir un ressentiment justifié à J'égard de M. GaJiow. Un matin. alors que 
je me rendais au studio que H arry occupait pour prendre de ses nouvelles, 
je le trouvai en train de faire ses bagages et dans une humeur très sombre. 
C'était la première fois que je le voyais dans une telle colère. Comprenant 
que le problème était sérieux je m'approchai de lui et lui demandai, très genti­
ment, pourquoi i l  faisait ses malles. 

Sans me regarder il me répondit� abruptement, qu'il quittait le laboratoire. 
A ma question de savoir si j'étais responsable de cet état de fait, il me répondit 
que j'y étais, en effet, pour quelque chose. Cela m'étonna beaucoup et je répé­
tai ma question. 

I l  m'annonça finalement, avec beaucoup d'amertume, qu'il ne pouvait plus 
supporter les prétentions de M. Gallow. I l  avait l'impression que j'étais en 
train de me faire avoir par celui-ci et qu'on le prenait, lui Harry, pour un 
imbécile, lors des tests de laboratoire. 

Quand je lui demandai sur quoi il fondait son opinion, il voulut bien 

reconnaître qu'il ne possédait pas la moindre preuve; mais iJ était sûr d'une 

chose, M. Gallow ne possédait pas les aptitudes, en perception extra-senso­

rielle, qu'il prétendait avoir. Dans tous les cas M. Gallow le faisait se sentir 

minable, dans son rôle de sujet, au laboratoire; son honnêteté était dépréciée 

par l'opportunisme et la malhonnêteté de M. Gallow. 
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. dre qu'il ne plaisantait pas : il allait partir. Je 
Harry me fit bten compren . . . . . 

h · e de lui révéler qu'tl avrul tout a fatt ratson au 
n'avais pas d'autre c OLX qu . , . 

·· ·tais pleinement consctent de 1 opportumsme et de 
sujet de Gallow et que J e . . 

� 
· d dernier faisait preuve. ausst bten dans son comporte-

la malhonnetete om ce . . . 
. 

. . al dans son travail, au laboratOire. Mats Je fis bten 
ment en gener · que . . . . 

d · H que mon travail consista1t non seulement a etudter la 
compren re a arry . 1 • • 

· 
t ensorielle elle-même mais ausst la personna tle proprement 

perceptton ex ra-s ' . . 
. . 

· ·

t
· r M Gallow était un cas pathologtque et tl fallait que Je 

due des • sens• IlS •· · ,. . . , . . . 

· · d' t tes les r8ccttes de son art d tllusJOnmste. Je n aurats tcrmme 
putsse etu ter ou ' ' . . . . 
mon étude qu'après avoir mis au jour tout le repertOire 

,
de ses tnchen�s et 

tout ce qu'il y avait d'anormal dans ses motivatio�s. C est se�lement a ce 

moment-là que le séjour de M. Gallow, au laboratOire, prendrait fin. Je sup­

pliais Harry d'être patient. aussi bien avec moi qu'avec M. Gallow et de rester 

au laboratoire. Je lui dis que son association avec cet homme ne devait, en 

aucun cas, remettre en question sa propre honnêteté et sa propre intégrité. 

Harry poussa un soupir de soulagement et se sentit beaucoup mieux après 

avoir appris que je ne me faisais pas berner par M. Gallow et que je n'asso­

ciais, en aucune manière, sa conception du travail et son travail lui-même, 

avec ceux de M. Gallow. U accepta de rester. 

J'éprouvai du respect pour J'attitude de Harry, lorsqu'il m'avait fait 

comprendre qu'il ne voulait pas collaborer à une entreprise qui n'était, ni  tout 

à fait honnête nj tout à fait sincére. 11 retourna à son travail en considérant 

avec beaucoup plus d'objectivité les prétentions exagérées de M. Gallow. 
Harry n'avait encore rien fait de vraiment spectaculaire, comme (( sensitif ))

' 
au laboratoire. Le personnage de Ra Ho Tep ne s'était plus manifesté après 
le 9 décembre 1954; et depuis cette époque Harry n'était pas entré en transe 
et n'avait ni écrit ni parlé en égyptien. J'avais discuté de ce problème plusieurs 
fois avec lui et lui avais demandé ce qu'il en pensait. Il m'avait répondu qu'il 
n'en savait rien, car lorsque ces transes s'étaient manifestées, il n'avait absolu­
ment pas pu les contrôler. Maintenant qu'elles ne se reproduisaient plus, il 
ne pouvait rien Y faire. Il m'avoua, qu'en réalité, i l  était trés content de ne �lu� �tre victime de ces transes, car i l  commençait à avoir des doutes sur son �ull

.
tbre m

.
ental, surtout depuis qu'on lui avait raconté, après coup, ce qui 

5 
.
etait 

.
passe �ndant qu'il était en transe. Je partageais son sentiment, car je 

n aunus certamement pas voulu entrer subitement en transe, ou être frappé 
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d'amnésie. Le grand bonheur de Harry, au laboratoire, était de pouvoir consa­
crer une bonne partie de son temps à la sculpture. Il était reconnaissant 
d'avoir pu quitter sa fabrique de mannequins, à New York. 

Un jour M. Gallow taquina Harry et lui suggéra quïl aurait intérêt à se 
mettre en transe, de temps à autre, et à • faire ce truc égypûen •, car sinon, 
personne ne s'intéresserait plus à lui. Harry eut une discussion assez orageuse 
avec Gallow à ce sujet, et il lui expliqua clairement que ce n'était pas une 
action volontaire et qu'il était bien content que ce phénomène ne se reproduise 
plus. Betty me rapporta cet incident et je n'eus aucune raison de ne pas Ja 
croire, car je connaissais l'attitude intrigante de M. Gallow. Après l'avoir ob­
servé pendant un mois, je n'eus que plus de respect pour Harry et son intégrité 
personnelle. 

Depuis que Harry était arrivé dans le Maine, j'avais essayé de ne pas favo­
riser l'apparition du personnage de Ra H o  Tep. Je suivais simplement la poli­
tique que /avais suggérée à Alice et qu'elle-même avait suivie. Mon travail 
avec Harry consistait uniquement en tests de laboratoire pour détecter la pré­
sence éventuelle de talents de clairvoyance ou de télépathie. Le 1 4  juin 1955, 
alors que nous étions en train de faire un test MAT, Harry entra subitement 
en transe, pour la première fois dans le Maine. Ce jour-là il ne parla pas, 

mais indiqua qu'il voulait une feuille de papier et un crayon, ce que je lui 

tendis rapidement. Immédiatement on lui banda les yeux et Harry dessina� 

sur la feuille de papier, une silhouette humaine, surmontée d'un disque solaire 

et d'une paire de cornes. C'est tout ce qu'il fit, durant cette transe. J'interprétai 
cette figure comme étant, soit Tehuti, soit le dieu Shu. Sous cette forme, 

Tehuti symbolisait le dieu de la June. Shu est l'un des plus anciens dieux égyp­

tiens; comme i l  est le dieu de l'air, il soutient la voûte céleste. 

Le 20 juin 1955, alors que je faisais faire des tests de routine à Harry. au 

laboratoire, i l  se mit de nouveau subitement en transe. Durant cette transe. 

il ne manifesta pas le désir d'écrire quoi que ce soit, mais prononça simple­

ment deux phrases en égyptien. Pendant le reste de la transe, qui dura trente­

cinq minutes, i l  fit tout une série de gestes pour exprimer quelque chose que 

j'eus beaucoup de peine à suivre ct à comprendre. J'avais l'impression 

d'observer un rituel silencieux, décrivant l'utilisation du champignon sacré. 

Mais je comprends parfaitement les phrases que Harry a prononcées en 

égyptien. Au début de cette cérémonie, presque totalement silencieuse, Harry 
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. · . KA HOP (P ou B), NOU, MI. Je LradUis cette phrase 
declara ce qu1 sutt . • . , d · . . . . · d T b u· apparaît • ou, vanante de cette tra uct1on . OIOSI : , L esprtt C e U : 

· d T h 1· garde 1 Le deuxicmc mot sc prononce HOB. avec une 
• L'espnt e e u 1 re · . . · d 1 • r te son B· HAB est l'un des noms que 1 on attnbue. 
forte pressiOn es evres su • 

. 
d'habitude. au dieu Tehuti, en Egypte antique. 

. . ,. . . . 
Après la partie du rituel que j'interprète comme etant le mom�nt ou l mttte 

· 1 h · on sacre' Harry prononça le mot Shu. J'assoctc le mot Shu reçOit e c amp1gn . . 

avec le dieu de l'air, Situ. 
Ce qui est important dans cette

.
démonst.r�tio�, c'est

. 
qu'elle n'a eu, dans 

l'immédiat, qu'une importance relative. Elle n ava1t ce
.
rtame�le�t pas P

.
�ur

. 
b�t 

d'élucider ou de mystifier. Ce qu'avait dit Harry presentait SI peu d mteret, 

qu'une seule conclusion s'imposait : il n'y avait aucu� mobil� secret derriè�e 

cette démonstration. Harry ne se souvint du reste de nen, apres coup� en fatt, 
en sortant de cette transe, il se replongea immédiatement dans le test que nous 
étions en train de faire et il fit simplement remarquer qu'il se sentait endormi. 
Je ne lui révélai pas ce qui s'était passé. Lui-même ne mentionna jamais cet 
incident. Je n'avais donc aucune raison de suspecter qu'il essayait de m'im­
pressionner avec cette transe, la première depuis le 9 décembre 1954. D'autre 
part, l'arrêt presque mtal de ce phénomène de transe et de messages secrets 
était vraiment une énigme. Tout ce que je pouvais faire, c'était d'être présent 
et d'attendre ce qui allait se passer, tout en poursuivant les expériences de 
routine en perception extra-sensorielle et tout en essayant de découvrir et de 
comprendre l'histoire de Harry Stone et son caractère. 

1. Voir append1ce 1 

Chapitre VI 

Au début du mois de juin, je rencontrai M. Wasson, à New York. ll me 
décrivit, en détail, les plans de son prochain voyage exploratoire au Mexique. 
à la fin du mois de juin. n m'offrit généreusement de l'accompagner dans son 
périple pour pouvoir observer, moi-même, Pétrange rituel du champignon 
sacré, au Mexique. Mais j'étais très occupé par l'organisation du laboratoire 
et la mise sur pied d'un programme de recherches, après mes deux armées 
d'absence. Je déclinai donc, avec regrets, son invitation et lui suggérai, en 
contrepartie, d'organiser ensemble, une sorte d'expérience de perception extra­
sensorielle, entre le Maine et le Mexique. Je proposai à M. Wasson d'essayer 
de diriger l'attention d'un curandero vers le laboratoire, dans le Maine, pour 
pouvoir découvrir s'il réussissait à deviner, grâce à la perception extra-senso­
rielle, ce qui s'y passait. Pendant ce temps-là, dans le Maine, nous allions 
choisir certains moments précis et enregistrer soigneusement certaines situa­
tions que nous aurions créées spécialement pour servir d'objectif au curan­

dero, lors de son expérience de perception extra-sensorielle depuis le Mexique. 
M. Wasson accepta cette proposition et répondit qu'il essayerait de trouver 
le curandero approprié. 

Toutes les conditions étaient maintenant réunies pour cette expérience de 
perception extra-sensorielle. M. Wasson n'était jamais allé dans le Maine et 
ne savait absolument pas à quoi ressemblait le laboratoire et, de plus, i l  ne 
savait pas vraiment en  quoi consistaient les tests de laboratoire, en parapsy­
chologie. Cette ignorance minimiserait ainsi les chances qu'aurait le curan­

dero d'obtenir des informations, par télépathie simple et directe, de 
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. . 
le curandero était capable d'obtcntr quel 

M. Wa son. En d autres ter
.
mcs, SI 

't dans le Maine, ce serait soit par télépa-. r · sur ce qu1 se passat 
� . ques tn&ormauons 

. 1 . ance M Wasson ct moi meme avtons . . d' ance sott par c atrvoy · · 

thte a longue tst ' 
d ne devait savoir ce que faisait l'autre. . . . 

't t qu'aucun e nous dectde. tact emen •
. 

W els étaient mes plans pour la période où 
J ne révélai pas a M. asson qu . . . . 

d 
e 

. · !t'eu et son seul devOir, quant a lut, etatt e · ·ence devatt avotr . . . cette expen 
. 1 tt e ou un télégramme, dès qu'tl auratt trouve 

m'envoyer du Mextque, une e r . . . ' · 't d'accomplir cette tâche pour lut. A la reception 
un curandero qu• acceptera• . 

d ' l '  amme nous allions. nous dans le Matne, mettre nos 
de la lettre ou u te egr . 

· • · 11 devait y avoir d'autre part, aucun arrangement pres-plans a executton. ne ' . . 
1 · oncerne Ja période où nous devions fatre notre parttc de !ab e en ce qu1 c . . . . 

l' 
· · 

d s le Mat'ne et d'autre part, en ce qu1 concerne la peraode ou expenence. an • 
. . 

lui devaj( exécuter sa partie du plan, au MeXIque. En frut, M .  �asson se ren
: 

dait dans une partie du Mexique où il allait se trouver :ompletcment
, 
coupe 

de la civilisation, en tout cas en ce qui concerne le telépho�e �t d a�t�es 

moyens rapides de communication; cela rendait toute synchromsat10n prectse 

tout à fait impossible. 
Une fois que nous eûmes conclu cet arrangement entre nous, je retournai 

dans le Maine et m'interrogeai sur le genre d'expériences que nous pourrions 

faire. Je savais qu'avec les sujets dont je disposais, c'est-à-dire Harry Stone 

et M. Gallow, nous n'avions pas assez de c sensitifs • pour pouvoir espérer 
obtenir des informations, par perception extra-sensorielle, sur ce qui se passait 
dans cette partie reculée du Mexique, mais nous allions faire un essai. Il fallait 
que nous concentrions nos efTorts à la mise sur pied de situations uniques 
et simples. Il fallait aussi enregistrer très exactement à quel moment elles 
auraient lieu pour que, si le curandero obtenait, au Mexique, des informations, 
à l'aide du champignon, nous puissions de façon précise rattacher les deux 
événements, aussi bien en ce qui concerne l'événement lui-même, qu'en ce qui 
concerne l'heure à laquelle il avait eu lieu. 

Pour remplir ces conditions je rassemblai un groupe de dix personnes qui 
participeraient à l'expérience. J'avais besoin de beaucoup de participants, car 
la cérémonie commençait, au Mexique, habituellement vers neuf ou dix heures 
du soir et se prolongeait jusqu'à l'aube. Cela signifiait que nous, dans le 
Maine, allions devoir exécuter notre partie de l'expérience durant toute la nuit. 
Nous avions en plus nos activités quotidJennes et comme nous ne savions pas 
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si l'expérience allait durer deux jours ou deux semaines, nous devions avoir 
du personnel à disposition pour faire face à un programme de travail continu 
de vingt-quatre heures. 

Nous savions que le curandero, au Mexique, sera1t un simple autochtone 
illettré, qui ne pourrait pas saisir, intellectuellement, l'aspect complexe de la 
civilisation moderne ou les techniques très élaborées d'un laboratoire de 
recherches. C'est pourquoi nous avons décidé de choisir des situations qu'il 
pourrait comprendre et qui correspondraient, plus ou moins, à son expérience 
quotidienne. Il suffisait donc de faire de petites choses, d'organiser des céré­
monies simples, à des intervalles précis, pendant la nuit; c'est cela que le 
curandero devrait alors essayer de décrire, grâce à la perception extra-senso­
rielle. Il fut décidé, par exemple, de fabriquer un petit autel, comme celui que 
chaque foyer mexicain possède. Au centre, se trouve l'image d'un saint ou 
de la Madone, entourée de fleurs en papier et de cierges aJlumés. On mit aussi 
sur pied des chœurs qui allaient interpréter des chants folkloriques simples, 
si possible dans des langues différentes. Dans nos projets figuraient aussi des 
réunions de groupes de prière et d'autres rituels qui se déroulent dans des égli­
ses et auxquels le curandero serait peut-être habitué. Enfin, i l  fut aussi 
convenu d'organiser des jeux. tels que les échecs, le scrabble, les cartes et 
peut-être même un jeu chinois, le 1 Ching. 

Pour éviter la fatigue, des groupes de deux ou trois personnes devaient se 

relayer, toutes les deux heures pendant la nuit et mettre à exécution ces quel­

ques plans, très simples. Nous venions à peine de terminer les préparatifs de 

l'expérience, qui devait se dérouler entre le Maine et le Mexique, que je reçus, 

le 29 jujo 1 955, une lettre de M .  Wasson, dans laquelle il me disait qu'il quit­

tait Mexico et se mettait en route pour Huautla. Notre but, dans ce que je 
me permets d'appeler une expérience, était de découvrir si le champignon 
sacré des Mexicains pouvait fournir une réponse au problème posé par le 

colonel, il y avait un an : celui de la perception extra-sensorielle. Ce problème 

trottait dans ma tête depuis que j'avais quitté l'armèe� les documents fournis 
par Harry, lors de ses transes, n'avaient fait qu'accroître et aiguiser mon inté­
rêt. Maintenant, j'allais essayer d'obtenir des preuves objectives d'une réalité 

que je ne connaissais, jusqu'à ce jour, qu'académiquement. par l'interprétation 
que j'avais faite du phénomène de Ra Ho Tep, ou par les informations que 

M.  Wasson avait rapportées du Mexique. 
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Le 30 ·uin 1955 a commencé la première des expériences qui faisaient par­

tie du pr�jet mexicain. Ce soir-là, alors que je faisais quelques exercices très 

simples. avec mes collaborateurs, Harry, qui était debout ct nous regardait, 

se mit subitement en transe. Un de mes collaborateurs lui lendit, sur sa 

demande, un bloc de papier et un crayon. Harry couvrit alors huit pages avec 

des hiéroglyphes; il s'agit de la plus longue série de hiéroglyphes quïl aü 

jamais écrite. Voici la traduction de cette série remarquable : 

Ligne un : Voici le nom de l'endroit, d'où v;emzent les eaux célestes. 

Ligne deux : Les nobles eaux purifiées. 

L igne trois : J'ai fair l'offrande des nobles eaux. 

Ligne quarre : Les eaux célestes viennem de la bouche du Roi. 

Ligne cinq : Mon nom esr Les Eaux Célesres, des eaux dans zm ''ase d'albâtre. 

L igne six : J'ai fait l'o.ffra11de de l'eau noble dans un vase d'albâtre. 

Ligne sept : En mon nom de Ren Ho, les Eaux Célestes. 

Ligne huit : Le poignard d'albâtre. 

Ligne neuf: Coupez (ou moissonnez) avec le noble poignard d'albâtre. 

L igne dix : L 'eau qui jaillit de Ra (buvez-la). 

Ligne onze : Le noble poignard d'albâtre. 

Ligne dou:e : Buvez à l'endroit où coulent les eaux. 
Ligne trei:e : Les grains qui coulent (encens? eau?). 

. 
Ce passage est évidemment obscur pour des esprits contemporains, mais 

SI on le replace dans le contexte de I'Egypte antique, il devient intelligible. 
�out

. 
le ton d� cette litanie, par exemple, n'est pas sans rappeler Je ton des 

htan1es trouvees dans les anciens Textes des Pyramides. 
• Les nobles eaux célestes » sont le thème central de cette litanie. Il faut 

se rappeler que, comme les chrétiens pensent que le baptême a Je pouvoir de 
laver les �chés, les Anciens croyaient que la purification par l'eau était la 
base essentJeUe de n'importe 11 

• • • . . que e ceremome rehgteus,e. Nous pouvons donc 
pe?ser que cette référence faite à des eaux célestes signifie, en règle générale, 
qu un processus de purification préalable va commencer. 

Il faut noter aussi qu'il y d 1. . . , 

d'alb� 
a, ans cette 1tame, une reference à un poignard 

atre, avec lequel on va c . 
. . ouper ou mo1ssonner quelque chose. En Egypte antique, un poignard était f 't d' 1 • a1 une ame de s1lex tranchante. On peut donc 
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penser que le poignard d'albâtre désigne, simplement, un couteau en silex et 
que, en tant que tel, il sera utilisé comme une faucille. Mais une question se 
pose . qu'est-ce qui va être cueilli ou moissonné? 

Je n'ai pu trouver de références analogues qu'en Europe occidentale; en 
effet, bien avant que les Romains n'en parlent, il existait une coutume qui 
consistait à cueillir certaines plantes « magiques • avec des couteaux spéciaux, 
que l'on appelle des faucilles 1• Les druides d'Europe occidentale croyaient, 
par exemple, que la plante dorée qui poussait sur les chênes, était sacrée. Cette 
plante, que l'on suppose être le gui n'apparaissait que très rarement dans la 
forme que souhaitaient les druides. Quand ils la trouvaient, ils faisaient de 
sa cueillette toute une cérémonie. D'après ce que rapporte César, les druides 
utilisaient, pour la cueillir, une faucille en or; ils plaçaient un linge blanc, sur 
le sol, au-dessous de l'endroit où poussait la plante. Un des prêtres montait 

sur l'arbre et coupait la plante de façon à ce qu'elle tombe sur Je drap blanc. 

On peut déduire de cette pratique, que l'on connaissait en Europe et ailleurs. 

que la cueillette du champignon sacré consistait peut-être aussi en une céré­

monie particuliére. U se peut fort bien que l'on ait employé. dans cette cérémo­

nie de la cueillette du champignon, une faucille en silex. 

Nous remarquons, aux lignes douze et treize, une sorte d'association entre 

les eaux qui jaillissent et les grains qui jaillissent. Le • grains qui jaillissent • 

pourraient désigner des gouttes d'eau, description que l'on trouve dans les hié­

roglyphes égyptiens. D'autre part, toujours en ce qui concerne les grains qui 

jaillissent, l'idée d'employer des poignards d'albâ tre pour cueillir quelque 

chose, pourrait aussi faire référence au champignon, avec ses verrues bien 

connues et ses taches sur le chapeau. 

Le lieu où jaillissent les eaux, en dehors de l'idée de purification dont nous 

avons déjà parlé plus tôt, pourrait aussi être un symbole de la montée au ciel. 

Shu, par exemple, qui soutient la voûte céleste, est aussi le dieu de l'air. Ses 

vapeurs montent de la terre vers le ciel et, bien sûr, redescendent sous forme 

de pluie. Il faut absolument, jusqu'à un certain point, essayer d'adopter le 

mode de pensée des Egyptiens anciens, pour pouvoir comprendre le caractère 

archaïque particulier et la signification des documents que Harry Stone a rédi­

gés, en état de transe. 
Le 1 rr juillet, alors qu'il était parfaitement lucide, il se livra à une sorte d'in­

trospection et de libre association et insista, auprès de chacun de nous dans 
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• 1 · cessité urgente qu'il éprouvait, de verser de l'eau sur 
le Jaboratvtre, sur a ne · . . . . 

· urquoi il éprouvatt cc besotn, tl savatt seulement que 
nous. Il ne savlllt pas po . 

. 
· b 1 t ne'cessaire Bien sûr, aucun de nous ne pouvrut accepter 

c'euut a so umen · . . . , 

't' En "w't ni lui ni nous ne connatsst.ons, a ce moment-la, 
cette propos• ton. • · .., ' . , . , 

la signification des hiéroglyphes que Harry av
.
rut trac�s la vetlle. En d autr�

.
s 

H apport.,;t, de façon tout à fatt consc1ente, des propos qu tl 
termes. arry r '" 

. 

avait écrits, la veille. sous forme de hiéroglyphes et dans
, 

un etat de tran
.
se. 

Comme Harry avait tellement insisté pour verser de 1 eau sur quelqu un, 

je décidai de Je prendre à part et de le calmer. Je le
. 
conduisis dans une petite 

ièce et lui demandai de s'asseoir dans un fautent!, de fermer les yeux, de 

faisser ses pensées vagabonder, et de me elire ce qu'il voyait. La première 

chose qu'il aperçut fut une cruche à eau. D n'arrivait tout simplement pas à 

se débarrasser de l'idée de verser de l'eau sur quelqu'un. Puis il vit la cruche 

à eau devant la porte de l'éternité. Uidée de verser de l'eau sur quelqu'un ne 

semblait pas vouloir quitter son esprit. J'interprétai ces propos comme une 

référence à un cérémonial de purification, dont je ne connaissais pas le but. 

J'interrogeai Harry sur la signification de la porte et de l'eau qu'il avait 

vues. Alors que j'étais en train de lui poser cette question, H arry entra, sou­

dainement, dans une transe profonde et il ne prononça qu'une seule phrase, 

qui me semble être la suivante : ASH NU AH. Je l'observai pendant quelques 

instants et je m'aperçus qu'il sortait de sa transe. Je ne mentionnai pas la 
phrase étrange qu'il avait prononcée mais je continuai à l'interroger sur la 
porte et la cruche à eau. Harry ne semblait pas conscient de la transe qu'il 
venait d'avoir. ll continua de parler de la porte et me dit qu'il voyait mainte­
nant, près de cette porte, un homme debout, avec un masque sur la tête. Le 
masque représentait une tête de chien, avec un très long museau. Je lui deman­
dai s'il avait une idée sur la signification de ce chien. JI me répondit qu'il n'en 
avait aucune. li fit ce seul commentaire : « Ce sera un événement sacré. » Ces 
mots mirent fin à l'interrogatoire. 

Pendant plusieurs années, le sens de la phrase ASH NU A H  est demeuré 
• 

un mystere pour moL J'ai, finalement, découvert la raison pour laquelle eUe 
était si difficile à traduire; elle n'apparaissait qu'une seule fois dans toute la 
littérature égyptienne ancienne et cela, dans les Textes des Pyr�des. ll sem­
ble que �'expre�sion ASH NU AH soit un mot composé. La première partie, 
ASH, fatt alluston à un chien qui tire la barque solaire, le véhicule dans lequel 

82 

# La nuit des mondes , 

les morts allaient au ciel, en traversant les • eaux ». Nous savons aussi que 
les Egyptiens croyaient que les défunts accédaient au ciel par un escalier, ou 
par une échelle, ou sur les ailes de Tehuti, ou, dans certains cas. sur une vache. 
Ce mot ASH, employé ici pour désigner un chien sacré, trouve son origine, 
à l'ouest de J'Egypte. 

La seconde partie, NU AH, est aussi un mot qui n'apparaît qu'une fois, 
dans les Textes des Pyramides. ll désigne aussi un chien, qui tire la barque 
solaire. Dans les Textes des Pyramides on se réfère au mort, comme au 
« Grand Nuah », c'est-à-.dire qu'il s'incarne dans ce chien, qui tire la barque 
solaire à travers le ciel. Dans les Textes des Pyramides, le défunt est d'abord 
purifié par l'eau avant de commencer son voyage vers le ciel, dans la barque 
solaire, et sous la forme d'un chien qu'on appelle le Grand Nuah� Il est donc 
très curieux que Harry, en état de transe, associe deux noms d'origine très 
différente; un nom qui vient de l'Ouest de l'Egypte, l'autre qui vient de l'Est 

et qui désignent, tous deux, le chien qui tire la barque solaire. L.e fait que 

ces deux mots soient très rares est encore plus significatif. Si L'on se rappelle, 

avec quelle insistance, Harry a mentionné la nécessité d'une purification avec 

de l'eau, on note, avec intérêt, que dans les Textes des Pyramides, au moment 

où le chien apparaît dans l a  cérémonie, le défunt est censé se purifier lui-même 

avec de l'eau, avant de commencer son ascension proprement dite vers le ciel. 

La quatrième nuit de l'expérience entre le Maine et le Mexjque a commencé 

le 3 juillet 1 955. Nous ne faisions pas preuve de beaucoup d'énergie et d'en­

thousiasme pour ce type de travail, interminable. Vers dix heures, ce soir-là, 

j'étais assis, seul avec Harry, dans une pièce et j'attendais de voir ce qu'il 

allait faire. Trois jours et trois nuits consacrés à monter des expériences de 

toutes sortes nous avaient épuisés. Pendant dix minutes, aucun de nous ne 

dit mot et je remarquai soudajn que Harry était de nouveau entré. tranquille­

ment, en transe. Il ne fit aucun geste, n'essaya pas d'écrire, il demeura simple­

ment assis sur sa chaise. Puis il rouvrit les yeux et je remarquai qu'il était 

encore dans une transe profonde. Il mc regarda fixement et dit, en égyptien, 

la phrase suivante : « NA HA HE HUPE. » 

Voici la traduction de cette phrase : « Nous sommes sous la garde de 

Hupe. » Hupe est l'un des noms attribués au Grand Sphinx de Gizeh, près 

de la Grande Pyramide de Khufu. Je n'ai toujours pas compris ce que cette 

phrase signifie. Un peu plus tard� Harry prononça une autre phrase, en égyp-
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· · · . NU AH A HADI. '1) En voici la traduction : « Les 
tien que je retranscns ICI • • 

1 • 
• • t d s l'arbre , . (l'arbre en tant que p ante recouverte 

orandes eaux penetren an . . .  eo 
blerait signifier que les caux. dont nous avons deja 

d'or). Cette phrase sem . , . 
. ' l  stes sont sur le pomt de penetrer dans un arbre; 

parle, les nobles eaux ce e • 
. " . ( 1 ? 

· · · t bre en égyptien par le mot arbre . AH ou p ante .).  
Harry a destgne ce ar , ' . . , . . 

· 1
. ''1 a employé pour des1gncr une plante, c est�a-dtre 

Le mot parttcu ter qu 1 • , 
d · 

· 
phonétiquement, « quelque chose qu1 est recouvert d or 

HADI. peut es1gner, . ., . 
· 

d · Ne sachant pas quelle significatiOn est la bonne, J mclus 
ou qut est ore ». , 

d 'b'l'te's  de traduction la plante et quelque chose recouvert d or. les eux possr t 1 ' . 

Après cette séance Harry m'a confié qu'il était très fatigué et qu'li ne 
.
pen-

. 
pouvoir rester debout toute la nuit. Il se coucha alors sur un dtvan, salt pas . . . . 

dans le laboratoire principal où nous poursutvJons nos expenences et 

s'endormit rapidement. 

Harry n'était pas le seul à être épuisé, les autres collaborateurs aussi, 

demandèrent à pouvoir se détendre, car ils étaient très fatigués. M .  Gallow 

s'endormit sur sa chaise. Betty décida d'aller se coucher. Henry, Graham et 

Léo, mes collaborateurs, demandèrent aussi à se retirer. I l  ne restait plus 

alors, dans le laboratoire, que Alice et moi, ainsi que M .  Gallow et Harry, 

assoupis à côté de nous. Alice et moi avons pensé qu'il fallait organiser quel­

que chose pour que le curandero ait un objectif à sa disposition si, par hasard, 

la cérémonie avait lieu, cette nuit, au Mexique. Comme nous étions aussi très 

épuisés, nous décidâmes d'organiser un jeu pour nous détendre un peu; ce jeu 

devait aussi servir d'objectif au curandero. 
Nous avons d'abord joué aux échecs, pendant environ vingt minutes, mais 

la partie s'est vite avérée ennuyeuse. AUce a alors suggéré d'effectuer, pour 
rire, une expérience d'hypnose, soit avec Harry, soit avec M. Gallow, qui tous 
deux dormaient profondément. Cette séance d'hypnose serait un objectif inté­
ressant pour le curandero. 

L'idée ne me plaisait pas beaucoup, car j'étais vraiment très fatigué. Mais 
faute d'une meilleure idée. je me dis que ça valait la peine d'essayer. Je m'assis 
à côté de Harry pendant qu'Alice prenait un bloc de papier et un crayon pour 
prendre des notes. Je commençai à m'adresser à Harry, qui somnolait, et lui 
répétai plusieurs fois qu'il dormait de plus en plus profondément et qu'il recu­
lait de plus en plus loin dans le temps. Il continua à dormir mais se mit à 
respirer plus fort, de plus en plus fort, avec des mouvements marqués de 
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l'abdomen. La monotonie de ma propre voix m'avait rendu somnolent et je 
relevai la tête pour voir si Alice s'en était rendu compte. En la regardant je 
m'aperçus qu'elle était endormie, mais qu'elle était toujours assise, bien droite 
sur sa chaise, et qu'elle écrivait. 

Je regardai le bloc de papier et remarquai quelle y avait écrit le mot OST. 
Je lui demandai ce qu'il signifiait. Elle marmonna quelques mots pour me dire 
qu'elle était en train d'écrire un message. Cela m'étonna grandement. 

Je la fixai avec insistance et lui dit : « Que faites-vous? Vous n'êtes pas cen­
sée être hypnotisée. » 

Elle marmonna, comme si elle était à moitié endormie, et dit : • Je participe 
à un jeu. Il faut que j'écrive ces mots. » 

« Mais, lui dis-je, ces mots n'ont rien à voir avec un jeu. De toutes façons. 
que veut dire OST? )) Elle ne prêta aucune attention à ce que je disais et conti­
nua à écrire, notamment le mot TIRIAN. Je la regardai encore plus attentive­
ment et en conclus qu'elle se trouvait, elle-même, dans un état hypnotique. 

Je prétendis alors que j'allais jouer avec elle. 

Je lui demandai : « Que veut dire le mot TIRIAN? • 
Elle écrivit : ma nationalité. 

Je lui dis : tc Oh, vous êtes Tirian, ce mot désigne votre nationalité? Mais 

moi je ne sais pas ce que veut dire le mot Tirian. Pourriez-vous l'écrire encore 

une fois? » Alice écrivit alors un nouveau mot, SIRJAN. Elle continua à écrire 

et voici les réponses qu'elle fit, aux questions que je lui posai : 

A .P. Oh. c'esr une nationalité? Peul-être est-elle syrienne? (Pas de réponse.) 

A .P. Etes vous encore réveillée? 

A .B. Non. 

A .P. A vez-vous vécu, auparavant? 

A .B.  Oui. Mille neuf cents. 

A.P. Oû êres-vous née? 

A .B. En A rabie. 

A.P. Vous inréressez-vous à la cérémonie du champignon sacré? 

A.B. Oui. 

A.P. Connaissiez�vous ce champignon, pendant votre existence? 

A.B. Oui. 

A.P. Le champignon étail�il comw dans votre pays? 
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A .B. Oui. Syrie. 

A .P. Où le trouva ft-on? 

A.B. Monts Anwnus. 

A .P. Quelles sortes de champignons avez-vous trouvées? 

A.B. Am-amanita Muscaria 

A .P. Quelle était leur couleur? 

A.B. Rouge. 

A .P. Comment utilisiez-vous le champignon? 

A.B. Piquer. 

A .P. Dans quoi dissolviez-vous le champignon? 

A.B. Soufre. 

A .P. Quel ejJet cela avait-il sur vous? 

A.B. Transe. 

A .P. A vez-vous réussi, dans votre vie, à quitter votre corps? 

A.B. Oui. 

A .P. Quel était l'endroit où vous injectiez le champignon ainsi préparé? 

A .B. Tobroquaine. 

A .P. Cette phrase est-elle en anglais? 

A.B. Oui. 

A .P. Elle est constituée de combien de mots? 
A.B. Deux. Tobro Quaine. 
A .P. Je suis désolé, je ne comprends pas cette expression? 
A .P. Pouvez-vous obtenir un message du curandero, au Mexique? 
A.B. Non. 
A.P. Est-e� que M. Wasson va rapporter quelques spécimens du champignon 

sacre? 
A.B. Oui. 
A .P. Wasson verra t ,·[ l' d · · - - en rou ou poussent les champignons sacrés? 
A .B. Non. 
A .P. Est-ce que le champignon qu . .1. , 

e vous connatssez, que vous avez ut1 cse 
pendant votre vie, pousse dans le Maine? 

A.B. Oui. 

A

A.

B
P. Peut-on le trouver dans la région, près d'ici, dans le Maine? . .  Oui. 

A.P. Peut-on le trouver ici-même, à Glen Cave? 

86 

A .B. Oui. 

A.P. Quand peut-on le trouver? 

A .B. En juillet. 

A .P. Peut-on le trouver dans les bois? 

A .B. Non. 

A .P. Peut-on le trouver dans les champs? 

A.B. Non. 

A .P. Peut-on le trouver sous les chênes? 

A .B. Oui. 
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A .P. Le curandero va-t-il diriger une cérémonie, ce soir, au Mexique? 
A .B. Oui. 

A.P. Savez-vous ce qui se passe là-bas? 

A.B. Oui. 

A .P. Est-ce qu 'ils utilisent des champignons bruns ou rouges? 

A lice ne répondit pas à cette question. En guise de réponse, elle écrivit ce 

qui suit : 

A.B. Prendra coiZtact avec Harry, à cinq heures du tnatin. 

A .P. S'agit-il d'un message pour nous? 

A .B. A .B. pourrait trouver un champignon. 

A .P. Où pourrait-elle trouver le champignon? 

A .B. Sur la côte. 

A .P. Vous voulez dire ici même, sur la péninsule? 

A .B. Oui. 

A .P. Vous voulez dire sur la péninsule. du côté de Glen Cove? 

A .B. Non. 

A .P. Vous voulez dire du côté de Penobscot Bay ? 

A .B. Oui. 

A .P. Est-ce que ce sera près de la route? 

A .B. Oui. 

A.P. A l'exlrémité nord ou sud de la route? 

A.B. Sud. 

A ce moment-là Alice s'arrêta brusquement et se réveilla. Alle regarda 

autour d'elle et demanda : « Que s'est-il passé? » 
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Je ne pus m'empêçher de rire gentiment : a  Alice, ne savc1-vous pas ce qui 

s'est passé? • 

D'un air surpris, elle me répondit : « Non ». 

c Alice. lui dis-je. savez-vous que vous avez écrit des mots, sur votre bloc 

de papier, en réponse à des questions que je vous posais; cela ressemblait pres­

que à un exercice d'écriture automatique? »  

Je lui montrai les notes qu'elle avait prises. Elle resta interloquée et 

m'avoua qu'elle espérait ne pas être en train de devenir comme Harry et de 

tomber sous l'influence d'agents « extérieurs )), Je la rassurai et lui dit que ce 

n'était certainement pas le cas; comme elle se trouvait à moitié endormie, c'est 

elle qui avait répondu à ma tentative d'hypnotiser Harry, comme cela arrive 

souvent. 

- En plus. lui dis-je. ce message contient une prédiction. I l  affirme que vous 

pourrez trouver le champignon. Si jamais vous trouvez vraiment le champi­

gnon que nous cherchons, ce sera une preuve que cette prédiction était vraie! 

- Oui. ce serait tout à fait extraordinaire, dit-elle. Mais je ne vois pas 

comment ça pourrait vraiment arriver dans ce monde-ci. 

L'incident était clos et il était maintenant deux heures du matin. Je décidai 

d'aller à la cuisine pour faire du café. Alice et M. Gallow me rejoignirent. 

On laissa Harry, endormi, dans Je laboratoire. I l  nous rejoignit dans la cui­

sine, vers trois heures du matin. Personne ne lui raconta ce qui s'était passé 
pendant qu'il dormait. Seuls Gallow, Alice et moi savions ce qui s'était passé. 
Nous retournâmes dans le laboratoire vers quatre heures quarante et là, assis, 
somnolents, nous essayâmes d'imaginer ce que nous pourrions organiser. Je 
demandai à Harry s'il voulait faire une partie de scrabble avec moi. I l  répon­
dit qu'il préférait aller se coucher, mais que s'il fallait vraiment faire quelque 
chose, le scrabble lui semblait être ce qu'il y avait de plus facile. Notre partie 
de scrabble commença à quatre heures quarante ct subitement, à cinq heures, 
Harry sc mit en transe et commença à ranger les pièces du scrabble pour for­
mer le message suivant que j'ai réussi à transcrire au moment même ou il 
était délivré : ILLOSCHUVIQUTERO TUNAOOTA LIIMIA THREE 
TORROESTADENEGRO. 

, 
' 

Après avoir composé ce message relativement vite, Harry se réveilla subite-
ment, me regarda et demanda . Q ' t 

. . . 
· « u es -ce que JC vtcns de fatre? - Harry 

vous venez d'· · d ' ecnre es mots avec les lettres du scrabble. " I l  me regarda d'un 
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air très endormi ct déclara : 1c Maintenant, c'est l'heure d'aller se coucher, 
bonne nut� ! ,, Ces 

.
mots mire�t 

.
un point final aux divers exercices de J'expé­

rience Mamc Mextque. du 4 JUillet 1955. 
Les lettres, que Harry avatt aussi rapidement arrangées, ne formaient aucun 

message intelligible. I l  nous avait probablement entendu dire. inconsctem 
ment, qu'il serait contacté vers cinq heures du matin et il avait répondu par 
des mots, écrits avec les lettres du scrabble. Cette démonstration me semblait 
avoir si peu d'intérêt que je mis les notes que j'avais prises de côté et les 
oubliai complètement durant toute l a  journée, c'est-à-dire le 4 juillet et aussi 
pendant la journée du 5 juillet. Je ne repensai à ce message que le 6 juillet 
Cc jour là, tout le monde se leva très tard et, vers onze heures, nous étions 
assis dans l a  cuisine, discutant des événements de ces jours derniers. Alice 
était. bien sûr, beaucoup plus intriguée par sa démonstration d'écriture auto­
matique que je ne l'étais, et elle se demandaiL s'il ne serait pas opportun de 

se mettre à la recherche de champignons. 

I l  faut que je décrive maintenant dans quel environnement se trouve les 

terrains de l a  fondation. Le laboratoire est situé sur une péninsule. d'en­

viron un ki lomètre et demi, qui s'avance dans Penobscot Bay, sur la côte 

atlantique. 

Du côté de la terre, la péninsule est bordée par une gorge, appelée Glen Cove 

et qui donne son nom à la ville. Le côté extérieur de la péninsule fait face 

à Penobscot Bay et à la côte atlantique. Toute la péninsule est bordée. du 

côté de la mer, par une vieille route couverte de gravier. Et c'est à cene route 

que je faisais allusion, lorsque j'avais questionné Alice. le 4 juillet au matin. 

Elle m'avait alors répondu qu'on pourrait trouver le champignon à l'extrérnjté 

sud de la route, qui marque les limites de l a  propriété. Si nous suivions ses 

directives, dans notre recherche de champignons, nous n'allions devoir explo­

rer qu'une surface relativement petite, environ cinquante mètres de largeur sur 

cent mètres de longueur. Cela correspondait à l a  description faite par Alice. 

Alice déclara tout à coup qu'elle avait envie de faire une promenade dans 

les bois pour voir s'il } poussait des champignons. Je lui expliquai qu'elle 

devait sc rendre vers la portion de la route qui se trouve à l'extrémité sud 

de la propriété, à environ huit cents mètres du laboratoire. Alice, Harry et 

Betty décidèrent de partir en expédition pour prendre un bol d'air pur. Je res­

tai au laboratoire pour examiner les comptes rendus de laboratoire que j'avais 
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. · · et pour vérifier les notes que j'avais prises. Les autres 
fatts c\!s dermerc; JOUrs 

s'absentèrent pendant environ deux heures. 
. . . 

fi · · dans la cuisine vers une heure, et tout excttes, tls me 
Ils rent trrupuon · 

. . . , . . . 
• 1 pt'gnon qu'ils avaient trouve pres de la route, a 1 extremttc 

montrerent un c tarn . . . , 

d d 1 rl'e'te' Je dois reconnaître que ce champtgnon etatt d une rare 
su e a prop · . . . . . 
beauté. n etait de couleur dorée, le chapeau avatt envtron qumze ccnttmetres 

de diamètre et te pied avait vingt centimètres de longue�r. �e chapeau était 

recouvert de trente à quarante excroissances, d'un blanc Jaunatre. Nous nous 

sommes regardés avec stupeur et avons posé, pratiquement ensemble, la même 

question : « S'agirait-il d'une A mani ta muscaria? ,  
. . , . . . , 

J'examinai le champignon très soigneusement et dccouvnt qu t l  etatt d une 

grande fraîcheur. A mon avis, il n'avait pas plus de vingt-quatre heures. En 

d'autres termes, il avait poussé pendant ces deux derniers jours. Je me ruai 

sur mon livre des champignons et comparai soigneusement chaque détail de 

ce champignon avec la description que faisait le livre. Le champignon corres­

pondait exactement à la description de I'A manira muscaria; Les spores, que 

j'examinai au microscope, confirmèrent ce diagnostic. Mais cela ne suffisait 

pas pour l'identifier vraiment. Je savais que la vraie A manita muscaria était 

censée tuer les mouches. Nous avons alors attrapé dix mouches vivantes pour 

voir si elles s'empoisonneraient en mangeant de ce champignon. On fixa le 
champignon sur le petit socle et on plaça le tout sous une grande cloche, avec 
les dix mouches vivantes. Nous découvrimes que, après trois heures d'empri­
sonnement sous la cloche, six mouches étaient déjà mortes. Vingt-quatre heu­
res plus tard, huit mouches étaient mortes, seules deux étaient encore en vie. 
Mais aucun doute ne subsistait, ce champignon était toxique pour les mou­
ches. 

Je pris quelques verrues, les broyai, les mélangeai à du miel et plaçai cette 
préparation près d'un ruche qui se trouvait sur le terrain de la fondation. Six 
heures plus tard je dénombrai plusieurs centaines d'abeilles, mortes, autour 
de ce mélange de champignon et de miel. Le miel n'étant pas toxique pour 
les abeilles, une seule conclusion s'imposait, j'avais, entre les mains, un 
authentique spécimen d'Amanita muscaria. Un botaniste me confirma, plus 
tard, après avoir examiné le champignon et les spores, qu'il s'agissait effecti­
vement d'un authentique spécimen d'Amanita muscaria. 

Y avait-il une relation entre le message hiéroglyphique de Harry, le message 
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rédigé par Alice le 4 juillet et la découverte, le  6 juillet, de ce spéctmen d'A mo 
nit a muscaria? Je rappelle ici, qu'en été 1 954. j'avais écrit â la Société myco­
logique de Boston pour leur demander si l'on pouvait trouver l'Amanita mus­
caria dans le Maine. On m'avait répondu que quelque� membres de la Société 
avaient parfois trouvé des spécimens en Nouvelle-Angleterre, mais personne 
n'avait signalé en avoir trouvé, récemment, dans Je Maine. Je compulsai tout 
le répertoire des écrits sur le champignon en question et découvris que, dans 
un rapport publié en 1 925, il était fait allusion à la découverte, dans le Maine, 
d'un spécimen d'A manita muscaria. Moi-même, je n'avais jamais, ni pendant 
J'été 1 954 ni jusqu'à ce jour de l'été 1 9552, trouvé d'Amanita muscaria, dans 
le Maine. 

Mon impression générale était que l 'A manita muscaria était peu commune 
dans le Maine. S'agissait-il d'une rare coïncidence? Une prédiction avait été 
faite et s'était réalisée deux jours plus tard. J'avais le sentiment que la relation 
entre la prédiction faite par Alice et l'événement n'était probablement qu'une 

pure coïncidence. Mais la seule façon de répondre à cette question était de 

partir à la recherche d'autres spécimens d'Amanita muscaria. C'est pourquoi 

nous avons décidé de constituer un groupe de dix personnes et pendant les 

quatre jours qui ont suivi, nous avons passé de nombreuses heures à examiner 

soigneusement chaque mètre carré de la péninsule sur laquelle nous vivions 

et qui mesurait environ trois cents hectares. Mais nous n'avons trouvé aucun 

autre spécimen d'A manil a muscaria sur la péninsule. Pendant les quinze jours 

qui ont suivi, nous avons étendu nos recherches sur une surface de quinze 

kilomètres carrés, autour des terrains de la fondation et, en particulier, aux 

endroits où il semblait probable que des champignons puissent pousser. Mais 

cette recherche étendue ne nous a pas permis de découvrir d'autres champi­

gnons. Il a alors fallu admettre que la découverte du premier spécimen d'Ama­

nita muscaria n'était pas une pure coïncidence. Alors que personne parmi 
nous n'avait pris très au sérieux la démonstration d'écriture automatique faite 

par Alice, nous ne pouvions nous empêcher de nous creuser la tête pour 

essayer de comprendre la relation entre ce message et la découverte du cham-
. 

p1gnon. 

La découverte de ce magnifique spécimen doré d'Amanita muscaria faisait 

figure d'événement notable dans la quête, commencée il y a plus d'un an, de 

ce champignon. En ciTet, il y a un an, un étrange message, partiellement en 
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anglais et partiellement en égyptien ancien, qu'Alice m'avait envoyé d e  New 

York. m'avait initié à la pratique du champignon sacré. Par la suite, je m'étais 

fait confirmer l'authenticité de ces documents, en hiéroglyphes égyptiens. Les 

allusions obscures que faisait ce message à un champignon produisant des 

efTets psychiques inhabituels, me furent confirmées par les observations que 

M. Wasson avait faites au Mexique 3• Et maintenant, alors que nous asseyions 

d'établir une liaison entre le Maine et le Mexique, au moyen de la perception 

extra-sensorielle, nous avions tout à coup, entre nos mains, le premier résultat 

tangible et inattendu de ce que nous voulions atteindre. S'agissait-il du cham­

pignon sacré que nous recherchions? 

So�· 
e
����:�

t
�

o
�c!:n�

l
av�ent un poignard sacré, ou faucille, qu'ils appclait:nl Je AKHW. 

bourg, Fascicule 7/ l�e
37e n est

3
p
5
�
3
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6
connue. Les reliquts de l'art syrien. Pierre Montet. Stras-

• 1 pp. . 2
3
. Nous n'av�ns pas trouvé d'Amanlta muscarfa en 1956 el 1957 · Les champignons que M Wasson a tr · M 

· 

ria. Je veux simplement faire �emar ue 
ou�es, au e.xrque, ne sont p� des A mani ta musco-

du Mexique, sont censés prod . d
q r flique es ch�mprgnons, menttonnes par Harry, ct ceux utre es e ets psychrques. 

Chapitre VII 

Quand M .  Wasson m'a donné de ses nouvelles, à son retour du Mexique, 
au début du mois de juillet 1955, j'ai appris, à mon grand regret. que notre 
expérience n'avait pu se dérouler comme prévu. Dans la nuit du 30 juin 1955. 
M. Wasson avait assisté au rituel du champignon sacré, sous l'autorité d'une 
curandera. Son objectif était de diriger l'attention de la curandera vers le labo­
ratOire, dans l e  Maine, pour vérifier si elle pourrait obtenir des informations 
sur ce qui s'y passait. 

Mais les événements de cette nuit l'avaient entraîné sur une voie qu'il 
n'avait pas prévue et les effets irrésistibles qu'il avait subis. ne lui avait pas 
permis de réaliser son plan. Cette nuit-là, en effet, M. \Vasson avait été initié 
au rituel du champignon sacré. La curandera lui avait fait don du champignon 
sacré et il avait vécu une expérience unique. D a décrit ces moments, de façon 
très éloquente, dans un article publié par le magazine Life, ainsi que dans 
l'important ouvrage qu'il a écrit sur les champignons. U a été entraîné dans 
un monde fantastique, où i l  a découvert des choses inconnues, peintes dans 
les couleurs riches et vibrantes que seul l'esprit peut imaginer. que l'œil ne 
peut contempler et qui n'ont pas d'équivalent dans le monde physique que 
les humains connaissent habituellement. 

L'extase du moment et l'étrange nuit rituelle, dans ce village mexicain, 

avaient empêche M. Wasson de diriger J'attention de l a  curandera vers le 

Maine pour qu'elle essaye d'obtenir des informations. Pendant le temps que 

M. Wasson avait passé au Mexique, i l  n'avait pas eu l'occasion de diriger 
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d 0 vers l'obiectif prévu et cela. à aucune des cérémonies 
rattenuon du curan er J 

auxquelles il avait assisté. 
. A • • 

, if dans le Maine n'avruent. de leur cote, pas reçu la momdre Les • senstt ;) • . . . . 
. 

. � · ce qui se passait au Mexique. C'etatt plus ou moms ce a qu01 m.ormatton sur . . . · · d · ·sque aucun de nos sujets n'avait les dons requts pour reusstr Je m atten ats. put 
. . , . . 

1 1 't Par contre le resultat mattendu, c est-a-dtre la decouverte du un te exp 01 • 
. . 

• . 

h · dore' e'tat't peut-être dû au fait que, pendant dtx nutts consecutt-c amptgnon , 
. 

. 
. .  

ves, notre groupe dans le Maine s'était trou;é tr�s 
.
ctroatemcnt assocte par les 

exigences de l'expérience tentée et par Ja necessate 
.
de concentrer toute 

.
notre 

attention sur cc qui se passait au Mexique. La decouverte du champagnon 

doré prouvait que cet effort n'avait pas été inutile, même si nous n'avions pas 

atteint J'objectif prévu initialement. L'information fournie par Harry en état 

de transe. le 1 6 juin 1 954, à New York. trouvait ici une sorte de conclusion 

objective. Le 6 juillet nous tenions entre nos mains un champignon doré qui 

correspondait parfaitement à la descrip6on qu'avait faite H arry d'un champi­

gnon, que nous avions identifié comme étant un spécimen d'A manil a musca­

ri a. Avec la découverte de ce champignon, j'avais enfin quelques raisons de 
croire que les manifestations du personnage de Ra Ho Tep, incarné par 
Harry, constituaient un fait rare et unique. 

Il fallait que je m'attaque maintenant au problème de trouver d'autres 
champignons dorés pour pouvoir commencer à mesurer ses effets sur l'esprit 
humain. J'allais certainement avoir besoin d'un grand nombre de spécimens 
pour pouvoir faire des observations satisfaisantes, sur de nombreux sujets. 

L'été de 1955 a été magnifique dans le Maine. C'était ce que l'on considère 
généralement comme un été chaud. La température dépassait trente degrés, 
mais l'atmosphère n'était pas trop sèche car, à peu près tous les trois jours, 
comme la chaleur et l'humidité s'accumulaient, des nuages se formaient. sui­
vis d'orages et de pluie. 

En été, je suis d'ordinaire très occupé, car c'est le moment que les gens 
choisissent pour venir visiter le laboratoire. Je passais beaucoup de temps à 
accueillir ces visiteurs. D'autre part, mon activité professionnelle augmentait 
aussi. car il est plus facile de faire venir des sujets au laboratoire en été qu'en 
hiver; j'ai donc rarement l'occasion de goûter aux plaisirs qu'offre Je Maine, 
en cette saison. Si je m'échappe du laboratoire, occasionnellement, c'est pour 
aller pêcher en mer, ou faire des balades exploratoires. dans les îles. 
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Cet été là, toutefois, j'ai passé beaucoup de temps sur la terre ferme, à esca­
lader des collines, à me frayer un chemin dans la forêt pour essayer de trouver 
des champignons. La découverte d'un spécimen d'Aman/ta muscaria. par 
Alice, nous avaient poussés à partir à la recherche d'autres spéctmens. Pen­
drull les deux semaines qui ont suivi le 6 juillet 1955, date à laquelle Alice 
avait trouvé la première amanite, tous mes collaborateurs ont parcouru Je 
pays à pied, sur des kilomètres autour du laboratoire, à la recherche d'autres 
champignons, mais toutes nos recherches sont demeurées vaines. Il semblait 
que le seul champignon existant� à la ronde, était celui qu'Alice avajt trouvé. 

Le 20 juillet, c'était l'anniversaire de ma fille ainée. En plus de tthabituelle 
invitation, je lui avais promis de l'emmener escalader le Bald Mountain, qui 

se trouve der�ère notre maison. Jinny, mes trois filles, Lanie, Ditza et 111yria 

et moi, sommes partis pour escalader la montagne, chargés d'un panier à 

pique-nique, rempli de boissons frruches et de sandwiches. Iltyria, la plus 

jeune de mes filles, traînait loin derrière nous, ou se faisait porter. ll y avait 

un sentier bien précis qui conduisait jusqu 'au sommet de la montagne et que 

seule la famille Puharich employait. On y rencontrait des porcs-épies. des 

marmottes et des cerfs, qui montaient et descendaient. Mais, à certains 

endroits, le sentier avait été obstrué par des arbres morts; à d'autres endroits, 

des genévriers avaient poussé et leurs aiguilles empêchaient les petites de pas­

ser. En raison de ces obstacles nous nous sommes éloignés du sentier pour 

descendre dans un ravin. Le fond du ravin était frais et humide et complète­

ment recouvert de mousse. fl avait échappé à la chaleur de l'été. Nous nous 

sommes assis pour nous reposer et boire un peu de lait froid. 

Mes enfants commencèrent alors à me poser des questions sur ce que je 

faisais au laboratoire. J'imaginai une histoire fantaisiste de fées, de lutins et 

de champignons, qui excita beaucoup leur curiosité. Mon histoire avait pour 

but d'amuser les enfants, mais aussi de les pousser à partir à la recherche 

de champignons. Je ne m'étais pas trompé, elles se mirent de bon cœur e� 
quête de champignons et insistèrent pour que nous passions notre te�ps a 

en chercher. J'expliquai à mes filles qu'elles devaient chercher un cha�pagno� 
doré et brillant et qu'elles ne pouvaient pas le manquer, c� il s� deta��rut 

très bien sur la couleur sombre de la terre ou le vert de la foret. Tres exc1tees, 

elles se lancèrent à sa recherche. 
Lanie ouvrait la marche, dans l'escalade du ravin, à travers les épais fourrés 
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ct pnr-dessu� les pierres. rendues glissantes par la mousse qui les recouvrait. 
A mi-chemin, un rocher nous arrèta; il était trop haut et trop escarpé pour 
que nous puiss1ons l'escalader: il faiJut s'écarter du chemin pour le contourner 
par la droite. Là, nous tombâmes sur une petite clairière, où poussaient quel­
ques vieux bouleaux et quelques magniliques vieux hêtres. Lanie, qui guidait 
sa mère, fut la première à atteindre cet espace, entouré de bouleaux et de 
hêtres. Elle cria de joie car. entre les plus grands hêtres ct les bouleaux, Jinny 
et elle venaient de trouver un champignon doré. Les enfants sautaient de joie 
et voulaient savoir s'il s'agissait du champignon magique que nous recher­
chions. Je m'aperçus que le charnp·ignon avait effectivement la couleur requise 
et les verrues, réparties sur le chapeau; il pouvait donc s'agir d'un spécimen 
d'Amanita muscarla. 

Je fis remarquer aux enfants que le champignon poussait précisément à l'en­
droit indiqué par la légende. Je leur fis aussi remarquer la majesté du hêtre. 
Je leur racontai aussi que les anciens Grecs et les druides vénéraient les hêtres 
dans les grandes forêts d'Europe� qu'ils croyaient pouvoir trouver, soit tout 
pres. soit sur ces rois de la forêl un magnifique rameau d'or, grâce auquel 
on peut accéder à un monde magique. J'ajoutai que la reine de ces chênes 
majestueux était le bouleau blanc magnifique qui s'élevait au-dessus de nous. 
Je leur dis

. 
aussi que, dans la lointaine Russie, les habitants appellent les bou­

leaux, les Jeunes filles de la forêt; et que l'on trouve souvent, dans les forêts 
�e boul�ux, le ch�mpignon doré, ou champignon rouge, en Russie (qui est 
1 An�mta 1�lllscarw). Je leur expliquai quelle chance nous avions d'avoir 
tro�ve le roi de la forêt, le chêne et la reine de la forêt, le bouleau avec leur 
pet1t enfant · · · 1 · , ' 

. 
• qu• poussa1t a eues pteds, 1 A manita muscaria. Cette histoire les 

fascma pendant un morne t · b' � 

. . . n , mrus tentot mes filles voulurent emporter leur 
tresor a !a ma1son Comme t · 

· n pouviOns-nous ramasser ce be! enfant et le rap-
porter •. sans l'abîmer, de la montagne jusqu'à Ja maison? Lan�e pro�os� de retourner, en courant, à la maison pour aUer Y chercher un petJt pamer: li nous suffirait al d 1 

t 
ors e sou ever le champigon, avec la terre au our, et de la placer dans le . , 

1 d . . pamer pour 1 apporter à la maison et là, de e regar er grandir C'etait une tr. bo "d . 
comme une ·e b

: 
h 

es nne 1 ee et Lanie dévala le sentier 

chem•·n a· t 
J une

! 
1: e: sautant par-dessus les arbres morts et se frayant un ravers es epats fou · s b cendit et remonta t · . 

E 
rre�. . on a sence nous parut courte car elle des 

res VIte. Ile etait essoufflée, mais elle avait pensé à appor-
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ter une petite pelle. Sous les regards du grand chêne et sous la douce protec­
tion du bouleau nous avons, tous les cinq, lentement ct soigneusement soulevé 
notre champignon pour le placer, avec la terre, dans Je panier. C'était l'anni­
versaire le plus mémorable pour Lanie, car elle avait enfin vu Je champignon 
doré des contes de fées et elle en partageait la découverte avec sa mère. 

Mais la quête des champignons n'est pas toujours aussi agréable que ce 
que je viens de décrire. D'habitude je partais avec deux ou trois de mes colle­
gues et après avoir systématiquement quadrillé une portion de terrain, nous 

. \ , ._ , la parcounons, metre carre par metre carre. Et le 24 juillet nous avons enfin 
réussi à augmenter notre réserve de champignons. Ce jour-là, Betty et Harry 
trouvèrent trois magnifiques spécimens d'A manifa muscaria, qui poussaient 
à l'endroit précis, où Alice avait découvert, pour la première fois, un champi­
gnon. 

C'est un endroit intéressant, car i l  présente plusieurs traits caractéristiques 
de l'habitat naturel de ce champignon. Le premier champignon, nous J'ayons 
trouvé sur une route que j'ai décrite comme longeant la côte. Cette route est 
parfois empruntée par des voisins, avec leurs chevaux et, par conséquent. eUe 
est recouverte, par-ci par-là de crottin.  L.e lien qui existe entre les champi­
gnons et les excréments d'animaux est trop connu pour que j'en reparle ici. 
L'endroit où Alice avait trouvé son champignon est à environ deux mètres 
du chemin, au bord de la mer. C'est un endroit légèrement incurvé, avec un 
mauvais écoulement et quand la pluie tombe elle a tendance à s'y accumuler. 
Toute cette humidité rend la végétation luxuriante. L'endroit précis. où pous­
saient les champignons, se trouve au centre d'un triangle formé par deux 
hêtres et un bouleau. 

Au cours des ans, les feuilles mortes, le bois sec et les branches s'y sont 
accumulés et ont formé u n  humus riche et spongieux. Le sel apporté par l'air 
marin, la nourriture fournie par le hêtre et le  bouleau, la dépression du terrain 
maintenant le sol humide, et l'ombre abondante. trouée seulement par la route, 
faisaient, de cet endroit, un habitat privilégié pour l'Amanita muscaria. 

Le 27 juillet, i l  pleuvait légèrement et l'air était chaud et humide. De temps 
• a autre, le tonnerre grondait dans les montagnes, à J'ouest et, autour de leurs 
sommets. des éclairs déchiraient le ciel. En pensant aux contes de fées et aux 
légendes anciennes qui associent les éclairs et la croissance des champignons, 
je me dis que c'était le moment propice pour aller à leur recherche. 
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B Harrv et moi. protégés par des manteaux de pluie ct des bottes de etty, . 
· N 

caoutchouc, sommes partis patauger dans les b01s. ous nous sommes 

d' bord rendus à l'endroit que nous avions affectueusement baptisé, la 

c:veme d'Alice, pour voir si d'autres champignons étaient sortis. Nous fUmes 

8 réablement surpris en apercevant la tête d'une A manita muscaria qui émer­

g�it du sol humide. C'était une occasion unique d'as�ister à la croissance 

d'une Amanlta muscaria. Harry retourna au laboratOire pour chercher un 

appareil de photo et un film en couleur, pendant que je restais là, à regarder 

cette merveille de la nature soulever le sol et passer fièrement sa tête dehors. 

Je remarquai que le champignon ressemblait à une petite balle de golf. 

Lorsqu'il sortait de terre. Le chapeau était entièrement recouvert d'une mem­

brane dorée qui s'étendait au-dessous du niveau du sol, jusqu'aux racines. Je 

savais, qu'au fur et à mesure de la croissance du champignon, la membrane 

allait se déchirer en petits morceaux qui allaient former, sur le champignon 

adulte, les verrues que l'on aperçoit sur le chapeau. La partie inférieure de 

la membrane formerait la collerette qui entoure le pied du champignon. Nous 
eûmes la chance de pouvoir prendre une série de photos en couleur de ce 

champignon, pendant les vingt-quatre heures qui suivirent et d'enregistrer 
ainsi chaque étape de sa croissance. 

Pendant le mois suivant, en août, j'ai passé chaque jour à fouiller les bois, 
mais je n'ai pas eu la chance de trouver d'autres champignons. J'étais mainte­
nant arrivé au point où je pouvais reconnaître les endroits où il était probable 
que des champignons, en général, et l'A manil a muscari a, en particulier, 
allaient pousser. J'avais compris qu'un concours de circonstances était néces­
saire pour que le champignon puisse pousser. Dans mes promenades je cher­
chais d'abord, soit des chênes, des bouleaux, des pins ou des sapins-ciguë. 
Il s'agissait des arbres qui sont le plus souvent associés à I'Amanita muscaria. 
A prés, je recherchais les endroits ombragés, sur une colline ou dans un ravin, 
où l'humidité était omniprésente; je recherchais aussi certains types de roches, 
afileurant à la surface du sol, où l'humus s'était accumulé et qui semblaient 
favorables à la croissance des champignons. Mais chaque fois que je tombais 
sur un de ces endroits prometteurs qui rassemblaient ces divers facteurs de 
croi ., · · · · ssance, J etais deçu. La presence de ces conditions naturelles n'entraînait 
pas forcément l'apparition de l'Amanita muscaria. 

' 

En recherchant, avec tout cet acharnement, une espèce particulière de 
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champignons. Je commençais, moi auss1, a me dire, comme les Anciens. que 
sa croissance ne s'expliquait pas entièrement par des circonstances naturelles. 
D'après ce que je sais, l'A manita muscaria, même si elle est connue dans de 
nombreux pays, est un des rares champignons à avoir résisté à la culture 
artificielle. en laboratoire. J'avais moi même converti une vieille cave a vin, 
dans le sous-sol du laboratoire, en une petite culture de champignons. J'utili­
sais les spores des champignons que nous avions trouvés ct j'avais créé difTé­
rentcs conditions naturelles de sol, d'humidité et de température, pour cultiver 
le champignon. Mais je n'ai jamais réussi à faire pousser un seul spécimen 
d'A manita muscaria, dans ces conditions de laboratoire. Chez certains Mexi­
cains circule une légende, selon laquelle les excréments de mule sont particu­
lièrement favorables à la croissance de l'une de leurs espèces de champignoru; 
sacrés, mais même cet engrais n'a pas favorisé la croissance des champi­

gnons, à partir de spores, dans mon laboratoire. 

Vers la fin du mois d'août, j'ai dû aller à New York. Je choisis d'y aller 

en voiture. car il fallait que je m'arrête plusieurs fois en route. En revenant 

de New York, le 26 août 1955.je décidai de prendre un autre itinéraire, dans 

la vallée de l'Hudson, plutôt que la route côtière No. l .  J'avais envie de voir 

la campagne du Berkshire, au plus fort de l'été. J'étais en train de rouler sur 

la route nationale 20, pour aller de la vallée de l'Hudson à Pittsfield, Massa­

chusetts, quand un policier m'arrêta, juste à Pen trée de Pittsfield. Il m'annonça 

que les fortes crues du mois d'août, qui avaient ravagé la Nouvelle-Angleterre, 

avaient emporté de nombreux ponts sur les prochains cent kilomètres et qu'il 

faudrait donc que je fasse un détour. Il me suggéra de continuer sur la route 

No. 7 en direction de North Adams, Massachusetts et là� de prendre la route 

No.2, la piste des Mohawks, en direction de rest. Comme je n'étais encore 

jamais allé dans cette partie du pays, je ne fus pas trop déçu par ce contre­

temps. 

En quittant North Adams, qui se trouve dans les montagnes du Berkshire. 

il faut grimper sur la montagne, en empruntant une route très escarpée� du 

sommet, on aborde une longue descente vers l'est, sur une route que l'on 

appelle la p1ste des Mohawks. Il semble que les Indiens utilisaient ce défilé 

dans la montagne, comme piste. La route est sinueuse et étroite et ofTre de 

nombreux points de vue, d
,
où J'on domine la gorge escarpée qui se trouve 

juste au-dessous de la route. Tout en admirant le magnifique paysage autour 
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. .• . · e au bas de la piste des Mohawks. J'avais remarqué 
de mot J arnvat presqu . 

, 
. 

1 1 � hêne et le sapin se grou patent. de façon tres dense, a cer-
que Je bou cau. c c . . , . . 

. d · t des ruisseaux et des mfiltratJOns d eau mamtena1em ces 
tams en rotts e que . .  , . . . . 

d 
. r. • t humt'des Je décidai que s1 J arnva1s a trouver un cndro1t pour 

en r01ts traiS e · 
. . 

't ·e m'arrêterais pour examiner de plus pres ces lieux qu1 me 
garer ma \OJ ure, J . . . 
semblaient prometteurs. En m'approchant de 

.
ch

.
a�lemont, JC deco�v�ts un 

endroit1 sur la droite de la route, où l'on pouva1t a1s�ment garer un ve
.
�lcule .

. 
Je sortis de ma voiture et m'engageai sur une anctenne route foresttere qut 

s'enfonçait dans les bois. En me promenant le 
.
���g de c� sentier, je �écouvris 

de nombreux champignons, de différentes vanetes. Apres plus de cmq cents 

mètres sur cette piste, je rebroussai chemin, car je n'avais pas trouvé une seule 

Amanita muscaria. Alors que j'étais à moins de cinquante mètres de ma voi­

ture j'aperçus, soudain, une immense A manita muscaria, brillant de ses reflets 

dorés à travers l'ombre des fourrés. Je me précipitai pour vérifier si je n'étais 

pas victime d'une illusion. Elle était vraie. Elle mesurait au moins trente centi­

mètres et son chapeau avait bien vingt centimètres de diamètre. Elle était 

recouverte de plusieurs centaines de petites verrues. C'était la première fois, 

depuis le début du mois de juillet, que j'avais l a  chance de découvrir un nouvel 
emplacemen4 où poussait ce champignon. J'examinai le terrain autour de l a  

voiture, mètre carré par mètre carré. Je trouvai, en tout, neuf grands spéci­

mens d'A manita muscaria, dans un périmètre de cinquante mètres. autour de 

la voiture. J'étendis mes recherches dans toutes les directions, sur au moins 
huit cents mètres autour de la voiture; mais le seul endroit, où je pus trouver 
des champignons, s'avéra être celui que j'avais découvert le premier. J'étais 
trop excité par mes découvertes pour abandonner, alors je décidai de rester 
dans le coin, pendant quelques jours, pour continuer mes recherches. 

Je descendis dans un motel local, me procurai des boîtes avec de la glace 
et je mis tous mes spécimens au frais afin qu'ils ne s'abîment pas. Je me rendis 
au village pour parler avec quelques autochtones et leur demandai s'ils 
savaient quelque chose du type de champignons que je cherchais. J e  n'ru pas 
pu trouver un seul habitant qui ait jamais vu une A manita muscaria, ou qui 
ait même jamais entendu dire qu'il en pousse, à cet endroit. Voilà les seules 
informations que j'ai réussi à obtenir. Le lendemain. je me levai de bonne 
heure et m'enfonçai dans le bois pour continuer mes recherches. J e  me prome­
nai de long en large, dans tout l e  secteur, pendant les jours suivants, et je 
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crois avoir minutieusement parcouru plus de sept kilomètres carrés. mais sans 
résultat. L'heureuse cueillette du premier jour était tout ce que je pouvais rap· 
porter à la maison. 

Le 1 cr septembre, je rn 'étais couché aux environs de une heure du maLin. 
ce qui est tôt pour moi, mais j'étais épUisé par mon long voyage à Ne\\ York. 
La nuit étatt brumeuse et il tombait une pluie fine ct pénétrante. C'est tout 
à fait le genre de nuit qui me convient, qui me permet de dormir profondément 
ct pendant laquelle. rien ne peut me réveiller. Mais cette nuit là, je ne pouvais 
pas dormir. Des rêves évanescents nouaient dans mon esprit. Je fints par me 
réveiller et regardai ma montre. Il était quatre heures du matin, je n'avais donc 
dormi que trois heures. Cette insomnie était inhabituelle; mes amis peuvent 
témoigner que je suis l'homme le plus paresseux qui soit, quand il s'agil de 
sc lever le matin. J'essayai de me rappeler quels avaient été mes rëves mais 
ils étaient trop fragmentaires pour que je puisse les reconstituer. Alors 
j'essayai de me rendormir. mais je n'y parvins pas. 

Je sortts de mon lit, à quatre heures et demie. avec le sentiment qu'il fallait 
que je fasse quelque chose; alors je pris un bain, m'habillai, mangeai et. à 

six heures. je partis pour J e  laboratoire qui se trouve à envtron qumze kilomè­

tres. Je me dis tout à coup, qu'avec cette pluie fine et ce brouillard, c'était 
le jour idéal pour aller chercher des champignons. Je me dirigeai vers la côte. 
sur le domaine de la fondation. 

Je me rendis à la Caverne d'Alice et j'y trouvai trois autres spécimens 

d'A manil a muscari a, qui venajent de sortir de terre. Enthousiasm�, je 
m'enfonçai dans les bois, en suivant mon instinct. Je descendis sur les rochers 

qui apparaissent à marée basse et me dirigeai vers le nord, sur environ quatre 
cents mètres. A ma gauche s'élevait une falaise assez abrupte, d'environ 

quinze mètres de hauteur, et à droite s'étendait la mer. Je glissais. dérapais 
sur les rochers arrondis de l a  plage. Ce n•était pas, bien sûr, l'endroit où cher­

cher des champignons. Alors je décidai de retourner sur le littoral, au-dessus. 
Je grimpai le long de la falaise et comme je sortais des fourrés, au sommet. 

je me retrouvai dans un bosquet de bouleaux et de chênes avec, à leurs pieds. 
deux autres spécimens de champignon doré qui. eux aussi, venaient de sortir 

du sol. 

Puis je mc baladai, en direction du nord, à travers le sous-bois humide et 

je trouvai trois autres spécimens qui venaient tout juste de pousser. C'était 
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· • r · ue J" avais la chance de pouvoir observer autant d'A manila 
l:t  premtere tOIS q . . 

· ous"aient en même temps. Je ne ramassaJ aucun de ces champt-
muscana qua p , . . . 

·1 ' tat'enl trop 3·eunes mats JC notat sOigneusement leur emplace-
gnons, car t s e  ' . . 

. 

, l our pouvoir v retourner plus tard, quand tls nuratcnt acheve toute leur 
mc.:n . p J • 1 . .. 
croissance. Je tes avais tous trouvés dans les bois, au mt teu des chenes et 

des bouleaux. 

Entre la zone littorale de la forêt et le laboratoire s'étend un vaste champ 

d'airelles. Je décidai d'explorer ce champ d'airelles l à  où i l  est contigu à la 

forêt. Et à cet endroit. je découvris, de nouveau. quelques spécimens du cham­

pignon doré qui poussaient juste à la limite de l'ombre projetée par les arbres. 

Ces champignons ci poussaient donc dans un espace complètement ouvert. 

us arbres. qui se trouvaient à l'est. les protégeaient des ardeurs du soleil 

matinal et ses rayons ne devaient pas les attemdre a\oant onze heures du 

matin. En définitive, mon aventure matinale se révélait être un succès. puisque 

j'avais trouvé dix sept spécimens d.A mani ta nwscana en deux heures. 

J'arrivai au laboratoire à huit heures et annonçai mes trOU\'ailles à mes collè­

gues. Je leur expliquai que tous les spécimens que j'avais trouvés venaient de 

sortir de terre et ne seraient pas mûrs avant vmgt-quatre heures. Mais nous 

avons décidé de ne pas attendre "ingt-quatre heures et  d'aller les examiner 

plus tôt pour voir comment i ls  se comportaient. A trois heures de l'après-micti, 

c'est-à dire environ huit heures après que feus découvert tous ces champi­

gnons qui sortaient du sol, je suis retourné les voir. Je restai complètement 

interloque : les dix sept champignons étaient devenus adultes ct sur le nombre, 
dax étaient déjà presque pourris à cause de la chaleur du soleil ct des vers 
qui Y pullulaient. Je découvris alors quelque chose sur l'Amanita muscaria. 
qu'aucun livre n'a mentionné. Il existe une petite limace, de couleur pâle. avec 
deux petites cornes sur la tête, qui ne semble avoir été conçue que pour se 
ll\rrer à un festin d'Amanira muscaria. Cc) petites l imaces attaquent le cham­
pignon à l a  base du pied. montent ensuite dans le pied. en se frayant un che­
min à l'interieur même du champignon. De cc fait, elles détruisent, bien sûr. 
rélément \ital du champignon et crlui-ci finit par mourir. 

Je 
.
venais vraiment d'apprendre quelque chose d'important. Ces spéctmcns. 

deputs le moment ou je les avais vus. sortant tout juste de terre. avaient mi!\ 
huit heures pour pousser et mûrir complètement. k ne pus finalcmcm ramas 
er que sept des champignons que j'avais découverts plus tôt� car les autres 
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sc désagré')eaicnl. soit parce qu'ils étaient trop mürs, soit parce quïls étaient 
rongés par les limaces. 

J'at alerte tou� me. collègues et nous avons parcouru. a nouveau. toute la 
péninsule Apres trois heures de recherchc:s, nous sommes revenus les mains 
vides. J I  nous avait été impossible de trouver d'autres spécimens d"A manila 
muscaria. 1 es seuls que nous avions pu obtenir, étaient ceux que j'a\ais 
découvcns, plu� tôt, dans la journée. 

En rc.Dcclusc;;ant à cet heureux coup de filet qui nous avait permis de trouver 
tant de chnmpignons, d'un seul coup, sur la propriété elle· même. je suis arrivé 
n la concluston que. en cc moment precis, les conditions naturelles. c'est 
ü dire. temp�ralure. sai<;on. degré d'humidité et d'autres facteurs encore. 
etaient optimales. pour l a  croissance de l'Amanita muscaria. Je décidai de 

retourner à l'endroit que j'avais découvert. sur la piste des Mohawks. dans 
l'ouest du Massachusetts. pour voir si  les chnmpignons pous. aient là-bas. 

comme i ls  pous aient dans le Maine. Il s'agit d'un parcours de 450 kilometres 

que j'ai rapidement couvert. le lendemain. Je suis resté pendant trois jours 

à cet cndn,it e t  j'ai cu beaucoup plus de chance que je ne raurais trnaginé. 

J'at en effet tTOU\'ê deux cent trente-cinq spécimens d'A man ira muscana. 

Cette récolte m'a encore permis d'améliorer mes connaissances sur l'endroit 

où i l  fuut chercher ce� champignons, les différents habitats favorable à leur 

croissance, les di\'erscs couleurs. formes et caractéristiques qu'ils pré entent. 

:.,uivant les condilions. Toutes ces connaissances rn 'ont éte d'un &rand 

secours. plus tan.J. quand je me su1s mis à étudier l'utilisation de l 'Amanira 
muscari a par des peuples anciens et qui habitaient des contrées éloignées� j'ai 
pu reconnaître. dnns leur métaphores et les a liu ion� qu ïls faisaient aux 

champignons. dès rétërences directes à l'habitat naturel de L4manita musca 

rill. 



Chapitre VIII 

J'avais maintenant une réserve suffisante d'A manila muscaria pour entre­
prendre vraiment des recherches sérieuses. Il fallait que j'approfondisse un 
certain nombre de problèmes. Le premier concernait l'analyse chimique du 
champignon, autrement dit. il fallait découvrir la nature des substances toxi­
ques qui se trouvaient dans cette plante. Le deuxième problème consistait à 

administrer des extraits d'Amanita muscaria à l'être humain, pour en 

comprendre les effets psychiques. Le troisième problème consistait à appren­

dre la manipulation de ces diverses substances pour minimiser ou éviter leurs 

effets toxiques. 

Les études chimiques. faites sur le champignon, ont confirmé ce que nous 
avions déjà découvert dans les l ivres et n'ont apporté aucun élément nouveau. 

Le champignon, comme toutes les autres plantes, est un composé de plusieurs 

produits chimiques. Il y a toutefois trois substances, dans l'Amanita musca­

ria, qui sont d'un grand intérêt en ce qui concerne leurs eflèts psychiques : 

ce sont la muscarine, l'atropine et la bufoténine. 

Lorsque l'on administre de la muscarine à des systèmes biologiques, eUe 
produit des effets de plusieurs sortes. L'effet initial de la muscarine consiste 

en une stimulation des terminaisons nerveuses parasympathiques; ce phéno­
mène s'observe lors des vomissements et des diarrhées qui suivent lïngestion 

d'Amanita muscaria. La partie du système nerveux, qui se trouve aux extrémi­

tés du corps, s'appelle le système nerveux parasympathique, et c'est en général 

lui qui est stimulé par la muscarine. 

Des observateurs ont noté que le chaman, en Sibérie. fait preuve d'une très 
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grande force ph} sique et de beaucoup d'endurance lorsqu 'il a utilisé l'Ama­

n il a muscaria. On pense qu ·une partie de cette prodigteuse force musculaire 

est duc à J'utilisation de J'Amanita muscarla et que la substance chimtque qui 

la prO\ oque est la muscarine. Toutefois. après un effet inittal de stimulation, 

la muscarine agit comme un poison et paralyse les nerfs qu'elle avait d'abord 

stimulés. La mort, due à l'absorption accidentelle de cc champignon, découle 

de cette paralysie. 

L'atropine, que l'on trouve dans I'Amanira muscaria, s'appelle communé­

ment belladone et les Anciens l'avaient baptisée (( herbe empoisonnée n. 

L'atropine seule stimule d'abord le systéme nerveux central. puis le paraJyse. 

Elle provoque des hallucinations et peut entraîner des convulsions. Assez 

curieusement. l'atropine est un antidote spécifique de la muscarine; c'est­

à-dire qu'elle contrecarre les effets de la muscarine sur les terminaisons ner­

veuses, effets dont j'ai décrit les symptômes plus haut. C'est pourquoi de for­

tes doses de muscarine peuvent être combattues par une dose appropriée 

d'atropine. 

Nous avons ici l'un des magnifiques exemples de la complexité de la nature. 
Dans une plante donnée, nous trouvons une substance toxique. la muscarine, 
qui produit un effet dangereux sur les êtres humains; la même plante contient 
de l'atropine qui combat ce dangereux effet. Ces deux substances, avec leurs 
effets respectifs considérables, agissent individuellement sur le corps humain 
po

.
ur se combattre l'une l'autre. C'est probablement pour cette raison qu'il 

extste des malentendus et des divergences, dans les ouvrages qui lui sont 
consacrés, sur les effets toxiques de I'Arnanita muscaria. Certains auteurs 
disent que l'on peut manger de PAmanita muscaria en toute impunité. D'au­
tres auteurs disent qu'elle est toxique et préviennent le lecteur qu'il vaut mieux 5� tenir à distance. Certains auteurs doutent qu'elle puisse tuer des mouches. 
d autres disent qu'elle le peuL Ces affirmations contradictoires n'indiquent­
elles pas que, dans chaque plante, c'est l'équilibre entre la dose d'atropine 
et la dos� de muscarine qui détermine les éventuels effets sur l'être humain? 

On satt que l'Amanita •nusc · .. . . . 
. . • 

'· arta peut etre consommee, sans cramte, a 
condttton d observer un cert · b d . am nom re e regles. Il faut, tout d'abord, enlever 
les verrues et la peau su 1 h . . 
C 1 . 

r e c apeau, et le champtgnon est aJors inofTenstf. 
e

d

a nous amene à croire que la substance toxique se trouve dans les verrues 
et ans la peau Deuxième t ·1 · · · · men • 1 a ete dtt que l'A manil a muscaria pouvait 
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être consommée sans danger, si elle avait mariné, soit dans du sel, soit dans 

du vinaigre. ce qut est supposé contrecarrer les effets de la �ubstance toxique. 

On rapporte aussi, dans la littérature ancienne, que l'A mani ta muscari a voit 

ses effets toxiques diminuer si elle est consommée avec du laiL Nous voyons 

donc que. suivant ces traditions, le vinaigre, le sel et le lait neutralisent tes 

effets toxiques du champignon. 

La troisième substance, qui se présente sous forme de traces, dans I'Ama­

nita muscaria, est la bufoténine. Cette toxine est aussi sécrétée par les glandes 

sudoripares du crapaud africain (Bufo bufotenesis). Il parait curieux qu'un 

animal comme le crapaud d'une part, et une plante comme le champignon 

d'autre part, produisent une seule et même toxine. Wasson a fait remarquer 

qu'on associe traditionnellement les crapauds et les champignons. particulié­

rement en ce qui concerne l'Amanita muscaria. J'en \'eux pour preuve les 

métaphores et les légendes qui sont fondées sur ce champignon, ainsi que les 

nombreux noms sous lesquels il apparaît, ct qui associent tous Je champignon 

et le crapaud. La tradition la plus ancienne et les connaissances modernes 

se retrouvent ici. c'est-à-dire que la même substance, à savoir la bufoténine. 

est effectivement présente chez un certain crapaud et dans I'Amanira musca­

ria. Au Moyen Age, on croyait qu'il était possible d'être empoisonné par des 

crapauds et il existe. dans la littérature, beaucoup de références à de tels 

empoisonnements� mais jusqu'à ce jour, personne ne sa\'ait ou n'avait vérifié 

si le crapaud mentionné, le crapaud européen (Bzifo vu/garis) était venimeux.. 

La bufoténine a une action stimulante, semblable à celle de J'adrénaline. 

On la considère aussi comme une drogue qui a des effets hallucinogènes sur 

l'être humain. Le Dr. Howard Fabing 1 rapporte des expériences au cours 

desquelles il a injecté, à des volontaires humains. de fortes doses de bufoténine 

préparée à partir du crapaud. Ces individus ont alors montré des signes évi­

dents d'hallucination. 

Nous trouvons donc, dans l'A manita muscaria. une combinaison unique 

de trois drogues, dont chacune, à elle seule, peul produire de fortes hallucina­

tions. Mats comme la combinaison de ces substances est fort bien calculée 

et comme elles agissent l'une contre l'autre, il est difficile de prévoir leurs 

effets sur l'esprit humain. Cela c,omplique évidemment notre étude. 

Nous avons procédé à t'étude chimique de I'A manita muscaria. de la façon 

suivante : nous préparions de simples extraits des différentes parties de la 
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. d' le pied Je chapeau. avec ou sans la membrane qui le recou plante. c est a are , . 
mpare. les dtfTérents extratts de la membrane ct des verrues. vre. ous a\ ons co . . . 

d t montré que les substances toxaques sont preponderantes dans Ce- etu es on . . . 
b t les Verrues C'est pourquoa nous avons alors utahsc des prepa-la mem rane c · 

· � ·t ent'te'rement à partir de la membrane et des verrues. rattons L3l es . 
Le but de ces études étair, d'abord, dévaluer les effets toxtques du champi-

o. C'est pourquoi, moi-même et d'autres volontaires avons mâché des gno , , S'b ' . 
extraits de cc champignon. selon la methode employee en t ene, pour 
essayer de découvrir quels en seraient les effets. Il faut faire remarquer, 
d'abord. que chaque individu a présenté une série de symptômes très diffé­
rents. Mais, de façon générale, ces symptômes se retrouvent chez la plupart 
des sujets. 

La première réaction notable s'est manifestée au niveau de la peau qui, par 
endroits, paraissait chaude et, à d'autres endroits, froide, au même moment. 
En observant un sujet. on s'apercevait que sa peau était rouge et décolorée. 
à certains endroits, et pâle et blanche à d'autres endroits. Une oreille, par 
exemple, pouvait être rouge feu, alors que l'autre oreille était blanche comme 
l'ivoire. au même moment. 

Quelques tndividus ont constaté qu'ils avaient des troubles de la vue, essen­
tiellement sous la forme de halos. Cela est probablement un effet dû à l'atro­
pine. L'atropine tend à dilater les pupilles, si elle n'est pas combattue par une 
quantité appropriée de muscarine. 

Le troisième effet était des plus objectifs, car presque chaque individu a 
ressenti une diminution de la fréquence de son pouls, qui passait d'un niveau 
normal de soixante-dix ou quatre-vingt pulsations/minute, à cinquante ou 
soixante pulsations/minute. Chacun a, d'autre part, enregistré une légère baisse de température. 

D'autres individus ont présenté une hypersensibilité au moindre contact cutané, à la lumière et aux sons, ce qui n'était pas le cas de tout le monde. Certains ont aussi remarqué une augmentation de leur force physique et de leur endurance. Quelqu'un, par exemple, avait calculé pendant combien de temps il pouvait retenir son souffie. Son précédent record était d'une minute et trente deux secondes. Après avoir mâché un petit morceau d'Amanitn mas caria il a décou rt ··1 · · • ve qu t etatt capable, sans difficulté, de retenir son souffie pendant deux minutes et trente-deux secondes. au maxtmum. 
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11 est intéressant de noter qu'aucun des sujets ordinaires, et nous en avons 
observé trente-cinq, n'a ressenti d'effets psychiques notables, dus à l'absorp­
tion du champignon et qui se seraient présentés sous la forme d'hallucinations 
ou de troubles mentaux. La raison en était simple : j'avais. dans chaque cas. 
utilisé volontairement une petite dose, car je voulais justement étudier les 
efTets d'une dose minimale de ce champignon. Les nombreux ouvrages, parus 
sur Je sujet, nous ont fourni suffisamment de renseignements sur les effets dus 
à des doses massives d 'Amanita muscaria, en particulier en ce qui concerne 
l'empoisonnement, J'enivrement, la désorientation et l'hallucination. 

Les effets les plus curieux, produits par ce champignon. je veux dire les 
plus considérables, sont les symptômes qui se manifestent chez. les sujets le 
lendemain de l'ingestion du champignon. Dans tous les cas où une dose suffi­
sante leur avait été administrée, ces individus ont déclaré que leur odorat et 
leur goût étaient inhabituellement développés. Us ont tout d'abord remarqué 
qu'ils avaient constamment un mauvais goût dans la bouche. Us ne pouvaient 
rien faire pour y remédier. Deuxièmement, tout sentait inhabituellement mau­
vais. chaque odeur était devenue nauséabonde. Ces effets tardifs sont certaine­
ment d'un très grand intérêl Aucun de nos sujets ne s'est plaint de maux de 
tête ou d'autres symptômes désagréables, le lendemain, car nous avions limité 
la dose. Mais ils ont déclaré qu'ils éprouvaient un besoin urgent d'uriner, mais 
qu'ils n'y parvenaient pas. 

Comme je l'ai déjà dit, aucun des sujets ordinaires n'a manisfesté de signes 
notables d'excitation ou de dépression psychique. Mais il Y avait deux excep­
tions à cette règle. Parmi les trente-sept personnes observées, deux étaient des 
individus que les tests de laboratoire avaient classés comme « sensitif� » •

. 

c'e�t­
à-dire qu'ils avaient des dons en perception extra-sensorielle. Il s agtssatt, 
bien entendu, de Harry Stone et de Peter Hurkos. 

Au moment de la première expérience avec Harry. nous n'avions, en notre 
possession, que quelques spécimens d'Amanita muscaria; et, e� raison de sa 
nature toxique, j'étais peu enclin à me hâter de faire des expénences sur les 

d' ·1· l'A ita musca-humains. Je savais trop peu de chose sur la façon uta tser "}�" . 
ria. Le 7 août 1955, Harry devait faire une démonstration de telepathte

. 
pour 

Haldous Huxley. Au milieu de la démonstration, Harry se mit spontanement 
· ··1 · A h · mon bel exer-en transe. A ce moment-là. j'eus le sentiment qu l avatt gac e 

· ·1 · · • primer de cice de laboratoire. Mais devant Aldous et mot, t se mtt a s ex • 
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1 · par des gestes qui rn 'étaient devenus famil  ic:rs. l c persan-façon :-.pcctncu atre. . • , . . . , . 
na.ge de Ra Ho Tep. car c'est de lut qu t! s �gtssatt: t

.
nststa pour qu on lut 

apporte le chnmptgnon doré. Je ne pouvats restster a 1 urgence de cet 
_
appel. 

11 fallait absolument que j'aille chercher un de mes prcctcux champtgnons 

dores. Je le rapportai au laboratoire et le plaçai de' ant Hnrr} qui sc trouvait 

dans une transe profonde. A cette vue. le personnage de Ra Ho Tep s'extasia. 

Alors. pour ln première fois, je fus le témom de l'uti!isation s�crèt� d
.
u ch�mp�­

gnon. dans tous les détails. Harry, qui sembhut su1vrc un ntc prcc1�. mtt �u1 

même le champignon sur sa langue et sur le sommet de son crnne. Cmq 

minutes après s'être li' ré à cette remarquable démonstration JI sc réveilla. 
n nous regarda. Aldous et moi. ct demanda faiblement si je lui avais donné 

de l'alcool. J'assurai Harry que je ne lui avais pas donne d'alcool du tout, 
car j'avais J'intention d'obsen·er comment il sc comporterait. tgnorant qu'il 
avait pris le champignon doré. Quelques minutes plus tard. il sc mit ù marcher 
en titubant. comme s'il était completement intoxique par J'alcool. Les symptô­
mes de,ennicnt alarmants. La seule chose à faire était de combattre les l!ffets 
du champignon en donnant à Harry de l'atropine. Pendant que je m'affairais 
à mettre de ratropine dans une seringue. Aldous continua a l'obsen·er :soi­
gncu�ement. 

Harry etait, â ce moment-là. en train de fumer une cigarette. Aldous 
m'appela. tout à coup. pour me montrer que Harry était en train de se brûler 
la �au. entre les doigts. Celui ci ne s'en rendait absolument pas compte. J'ex 
pliquai n Aldous qu'une trop forte dose d'A manila muscaria produisait cet 
c!Tet anesthésiant. mais que j'allais bientôt administrer de l'atropine ù Harry. 

Avant de lui donner cette atropine, je demandai ii Harrv comment i l  se sen 
tait. Il réponùil en marmonnant. qu'il se scntail trè:,." très saoul. Puis il 
regarda droit deHlnt lui I!L déclara qu'il a\ ait l'impression de pom oir regarder 
à traver le mur du laboratoire. Il ajouta que tout lui apparaissait très claire 
ment, de l'autre côté du mur. Je lui demandai ce qu'il , oyait ct il mc donna une descript1 n exacte. Mais comme je n'ignorais pas qu'il sa\ att cc qui se 
trou..,

:
att d l'autre côté du mur. je pensai que sn description étatt peut être due a a rn one C'c t pourquoi je repou sai le  moment de lui donner de l'tltropine p u U\;ot'r test 'd · · er rap1 ement c tte pretendue clatrvoyance. Je luJ bandat 1 v a 1 hâte en J'exhortant a coopérer ct plaçai, devant lui. le le:ït MAT v son couvercle. Je 1�: upphai d'essayer de faire le test. 
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Aldous et moi l'observions soigneusement. Ses mains tripotërent les cubes et 
leurs images pendant envtron une minute. Elles ne semblaient pas être en 
mesure d'obéir a sa volonté. 

Je lui ordonnai, d'une voix seche, de faire l e  test. Il se ressaisit et, en trois 
secondes, il Jeta littéralement ensemble les deux séries d'images, en formant 
les dix paires nécessaires. Je retirai le couvercle et fut stupéfait de constater 
qu'il avait réussi à former dix paires correctes. Statistiquement, les chances 
qu'il avait d'obtenir ce score, par un pur hasard, étaient telles. qu'il aurait 
dû faire cc test un million de fois avant d'obtenir un tel résultat. Il s'agissait 
du résultat le plus remarquable qu'il ait jamais oblenu avec le test MAT, 
jusqu'à ce jour. 

Maintenant i l  n'y avait plus de temps à perdre. I l  fallait que j'arrête l'action 
de la drogue. J'injectai à Harry une forte dose d'atropine. J'enlevai, en les 
tavant. les dernières particules de champignon. Le traitement fut efficace et 
quinze minutes plus tard, Harry était à nouveau dans son état normal. Mais 
je dois reconnaître qu'il avait l'air très secoué par son expérience. Cc n'est 
qu'à ce moment là que Je lui révélai tout ce qui s'était passé. Il fut trop stupé­
fait pour me croire. Il me questionna. à plusieurs reprises. dans les jours qui 

. ' . . . . . . su1virent, pour essayer de comprendre ce qut s eta1t passe et pouvmr tmagmer 
le putssant effet du charnptgnon. 

L'autre personne. exceptionnellement sensible aux effets de l'A mani ta mus­
caria était Peter Hurkos. La première fois où on lui donna le champignon. 
c'était le 1 9  octobre 1956. J'administrai le  champignon à Peter et à moi­

même. en guise de contrôle. Nous restâmes assis, dans le laboratoire. seuls 
et silencieux, en prenant des notes sur nos réactions. Je prenais. bien sûr, aussi 

des notes sur les réactions de Peter. 
Peter est le genre d'individu qui est constitutionnellement incapable de res­

ter au mêtn\! endroit plus de cinq minutes� i l  s'agit donc vraiment de quelq•1'un 

de très agité. Après lui a\Olr administre cette drogue. je fus surpris �e .:onsta: 
ter que Peter resta t. anquillement as::.1s. pendant une heure. Je lut adress� 
la parole ct découvris que, pour la  prcmièrt! fois. depui:s que j'avais com��nc

.
e 

à l'étudier, c'est-à-dire dcpms 1X mois. i l  'enait d'entrer en transe. li n etatt 

pas endormi. selon les critères habituels du sommeil. mais i l  était dans u�e 

tran c.: totale. Ses yeux étaient grands ouverts. I l  semblait regarder au lom. 

c.:n ayant oublié tout ce qui se trouvait dans son voisinage immédiat. I l  resta 
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as is, dans t:ette position, pendant trois heures. Pour un homme aussi agité 

que Peter Hurkos, c'était vraiment phénoménal. A un certain moment, au 

cours de cette transe de trois heures, il écrivit quelque chose. en hollandais, 

sur son propre bloc d'observations. En traduisant ces lignes. plus tard, je 

decouvris qu'il s'agissait de déclarations que l'on pourrait qualifier de prémo� 

nitoires. L'une d'elles était liée à un événement personnel qui de\ ait avoir lieu 

sept mois plus tard. à la date prévue par Peter. Sans décrire cet evénement, 

je peux affirmer que cette prédiction, faite sept mois à l'avance. s'est révélée 

tout à fait exacte. 
Quand Peter se réveilla, j'attendis qu'il m'adresse la parole le premier. Je 

n'avais noté, sur moi-même, aucun effet remarquable de l'A manita muscaria. 

J'avais tranquillement observé Peter pendant ces trois dernières heures. Peter 
me regarda tout d'abord et me demanda. avec surprise. quelle heure il était 
Je lui répondis qu'il était une heure du matin. 

- Vous voulez me dire que nous sommes assis ici depuis dix heures? 
- Oui, lui répondis-je, vous êtes resté assis, à cet endroit, sans bouger. pen-

dant trois heures. 
- Comment est�ce possible? demanda-t-il? Ça ne m'est jamais arrivé, 

auparavant. dans ma vie. 

. 
- Peter. lui d

.
is-je, je ne sais pas comment cela est possible. Tout ce que 

J
.
e peu� vous d1re c'est que ct est la vérité. Dites-moi, Peter, qu'avez-vous 

eprouve, pendant ces trois heures? 
Maintenant, pour la première fois, Peter semblait tout à fait conscient de 

ce qui l'entourait et de ce qu'il disait. 
- A

.
ndrija, déclara-t-il, j'ai vu des choses que des millions d'années ne me 

suffira1ent · d · · 
J . 

pas a ecnre. e ne me trouvais pas ici, dans cette pièce. Je ne 
Sélls a • •• • · M · · 

. P s ou J etats. a1s Je me trouvais dans un endroit très éloigné d'une 
mcroyable beauté Les coule 1 r ·• . • 

' 

. · urs, es •ormes, que J y a1 vues, depassent l'imagi-natton. La seule façon de v d . . 
d. 

ous onner une 1dee de ce que J'' ai vu est de vous 1re que tout d t . .  ' 
C' 

• ans cet e p1ece. autour de moi, est dégoûtant, sale et horrible. 
est tellement moche ici q ·• . 

h . • ue J espere que vous ne me donnerez pas de ce e arnptgnon trop souvent· il se · b' . 
_ M . . . ' pourran ten que JC n'aie plus envie de revenir. aJS, Peter. rephquai-J·e il t diffi '1 d . ., . ' es ICI e e vous cro1re. D'après ce que J 81 pu observer. vous étiez simpl · · . 

soient rest ' 
ement assis ICI, endormi, bien que vos yeux es ouverts. 
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_ Bon. alors je vais essayer de vous décrire cc que j'ai vu. aussi bien que 
poss1blc. Tout d'abord, je ne sais pas où je me trouvais. mais j'étais quelque 
part. hors de m01 même. Une femme s'est approchée de moi. J'ignore qui elle 
était, car elle ne m'a jamais montré son vtsage et, en fait. elle pouvajt être 
un effet de mon imagination. Cette femme m'a gutdc et m'a emmené je ne 

sais pas où. J'ignore si je marchais, si je volais, ou quelque chose d'autre. 
Ça ne rn 'est jamais arrivé auparavant, alors j'ai de la peine à décrire cet événe­
ment. Nous sommes arrivés dans un pays. Il n'y avait pas d'arbres. Ce n'est 
pas tout à fait ce que je devrais dire, mais j'ai vu des fleurs. Je ne peux pas 
les décrire, tellement elles étaient extraordinaires. J'ai vu des maisons; il y 
avait beaucoup, beaucoup de maisons. Tout ce que je peux vous dire au sujet 
des maisons, c'est qu'elles ressemblaient toutes à des coupoles, elles étaient 
comme des ruches. Elles étaient rondes et avaient toutes des couleurs 
magnifiques. Je sais que l'encirai� où se trouvait mon esprit, est réel. Sa beauté 
dépasse l'imagination. Et ce monde-ci est tellement horrible. Je regrette vrai­
ment d'être revenu. 

Tout cet épisode me surprit grandement. Tout d'abord, Peter n'est pas le 

genre de personne qui, poussée par son imagination. se mettrait à décrire 

spontanément et avec facilité des beautés paradisiaques. Son imagination est 

ainsi faite qu'il pourrait décrire, en termes plutôt enthousiastes, quelque chose 

qu,il a réellement accompli; ou il décrirait peut-être, avec quelque forfanterie, 

ses propres exploits, très ordinaires. Mais je n'ai jamais entendu Peter décrire 

quoi que ce soit pour sa beauté et s'enthousiasmer. 
Peter était venu aux États-Unis six mois plus tôt, et sa façon de s'exprimer. 

en anglais, était limitée; i l  était encore en train d'apprendre notre langue. 

L'impression que je retirais de cet épisode est qu'il avait eu une hallucination 

extraordinaire. Il n'avait rien mentionné qui me permette de penser qu'il avait 

effectivement quitté son corps, dans le sens où je l'ai décrit précédemment. 

Il racontait s'être trouvé dans un pays étranger et cela ressemblait fort à l'im­

pression qu'il avait, d'être ailleurs sur terre, lors de ses expériences de percep­

tion extra sensorielle. Si, par exemple, il voit l'image lointaine d'une ville ou 

d'une maison grâce à la perception extra-sensorielle. il la décrit comme s'il 

y était vra1mcnt; mais, en réalité, il décrit ce qu'il voit dans son imagination 

et il n'y a pas de véritable expérience de dissociation du corps et de l'esprit. 

J'ai eu l'occasion de répéter cette expérience. de nouvelles fois, avec Peter 
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k · as trop souvent car ses réactions etaient toujours les mêmes. Hur os; mats P • 
. ,. . 

Il ne \Oulnit pas pénétrer trop avant dans ce monde de
. 
beau�c qu l i  avatt 

découvert car, comme i l  le répétait c'était vraiment trop desagr�nblc de reve­

nir ensuite. Je vais relater, ici, encore un� expé�icn�e qui a cu ltcu le
. 

23 août 

1957. J'avais administré à Hurkos la preparatton a base de champtgnon. I l  

sombra dans un demi-sommeil, en vingt minutes environ ct, cette fois-ci, i l  

se mit à parler. n parla de deux choses qui valent la peine d'être répétées. 

D'abord, i l  vit assez clairement ce qu'il appelle « un m iracle dans le ciel ""· 

Quand on lui demanda quel était la nature de cc miracle dans le ciel, il fut 

incapable de donner une description précise. Mais voici les mots qu'il a 
employés : « 1 1  y aura un miracle dans le ciel. Il arrive. Je ne peux pas vous 

etire exactement de quoi i l  s'agit, sinon que je le vois comme une espèce de 
globe terrestre. Il est dans le ciel et tout le monde, sur la terre, peut le voir. » 

Quand on lui demanda s'il s'agissait d'une planète, il dit : « Non. ,. Quand on 

lui demanda s'il pensait à une comète, i l  répondit encore par la négative. Je 

lui énumérai toutes les possibilités que je pouvais imaginer en matière de phé­
nomènes volants naturels. Je lui demandai même s'il s'agissait peut être d'une 
soucoupe volante. l i  répondit encore une fois non. Il s'attachait à cette des­
cription d'un « globe terrestre » dans le ciel et que tout Je monde pourrait voir. 
Je dois a\ouer, qu'à J'époque, cette description m'a beaucoup intrigué. 

Voici la seconde chose dont il a parlé. Il a déclaré qu'il voyait un événement 
qui aurait lieu Je 27 septembre. Cette afflllJlation était très précieuse d'un 
point de vue expérimental car, non seulement elle décrivait un événement qui 
aurait lieu, mais elle en donnait la date précise. Si cet événémcnt avait réelle­
ment lieu, à une certaine date, nous aurions alors les moyens de vérifier si 
Hurkos avait eu tort ou raison. Voici exactement ce qu'il a déclaré : cc Je vois 
des hauts envoyés du gouvernement qui viennent à ce laboratoire pour parler 
avec nous. Ils viendront le 27 septembre de cette année. I ls  ne mc croiront 
pas. • 

Voici les deux passages essentiels des déclarations faites par Peter Hurkos, 
le 23 août 1957. dans un état de demi-transe due à l'absorption d'A manila 
mus�arf�. Pour ce qui est de la première affirmation, qui est très vague, il 
est dtffictle de la rattacher à un événement spécifique. Le seul événement qui s�mble avoir quelque ressemblance avec ce que Peter avait prédit est, bien sur. le lancement du satellite soviétique, le 4 octobre 1957. Mais Peter lui-
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même pense qu'il ne s'agit pas de l'événement en question. Il prétend quïl 

doit encore avoir lieu. 
L'autre événement que Peter avait prédit était plus facile à contrôler. Le 

1 2 septembre 1 957, un mil itaire de mes amis m'appela de Washington pour 

m'annoncer des nouvelles assez étonnantes. I l  me déclara qu'il avait discuté, 

avec quelques collègues, de nos recherches dans le Maine, et que deux offi­

ciers avaient exprimé le souhait de visiter le laboratoire. Il m'annonça que 

l'un des deux hommes. un général très occupé, avait déjà choisi la date de 

sa venue dans le Maine. Il s'agissait du 27 septembre. Mon ami m'appelait 

simplement pour savoir si cette date me convenait. Je lui répondit que cette 

date me convenait tout à fait; mais je lui demandai comment i l  en était venu 

à choisir précisément le 2 7  septembre. Il me répondit que le général devait 

terminer une importante mission dans l'Ouest, le 25 septembre, et qu'il serait 

libre, le 27, pour venir dans le Maine; voilà ce qui avait motivé l e  choix de 

cette date. 

Cet épisode ne présentait de l'intérêt qu'à la' lumière de ce que Peter avait 

prédit; j'ai alors attendu. avec impatience, ce qui allait se passer. Le 1 6  sep­

tembre. mon ami m'a de nouveau appelé de Washington et m'a annoncé quïl 

y avait un contretemps : la visite projetée par le général et l e  colonel était 

ajournée. Je lui demandai la raison de ce changement de plan. Il m'expliqua 

que d'impérieuses raisons de sécurité. dont lui-même ignorait l a  nature. inter­

disaient aux officiels de l'armée de montrer quelque intérêt pour nos recher­

ches et excluaient, de l a  sorte, une visite officielle. Plus tard. le groupe mili­

taire a complètement annulé son projet de visite. 

Cela illustrait parfaitement ce que j'avais déjà remarqué, un certain nombre 

de fois, dans mes recherches. Un « sensitif » prédit quelque chose qui doit 

avoir lieu dans un proche avenir; l'événement n'a pas lieu et on considère 

donc que le « sensitif» a eu tort. Dans le cas que je viens de décrire. Hurkos 

avait choisi une date, l'avait associée à une visite dans le Maine et à des offi­

ciels du gouvernement. D'après ce que je sais, au moment où il a fait cette 

déclaration, il n'y avait eu aucun rapport entre moi et le gouvernement qui 

me permette de penser qu'un tel voyage était à l'étude. Toutefois. sans que 

Peter et moi le sachions. un ami, à Washington, avait pris des dispositions 

pour qu'un tel voyage ait lieu le 27 septembre. Puis d'autres circonstances 

avaient modifié le déroulement de ce plan et l'événement ne s'était pas produit. 
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I l  est important de noter ici que Peter avait �rédi
.
l un cvénement q�� é

_
tait cer-

. 
t en pre'paration Toutefois, Peter n nvaat pas prevu que 1 evenement tamcmen · 

ne se produirait pas et il l'avait antcrpréte. I l  n'avait \'U qu'un� partie de ce 

qui allait se passer. On peut aussi ajouter que cc genre de cas I l lustre le fait, 

qu'en fonctionnant, le cerveau humain modifie
. 

la co�na�ssance exacte des 

choses acquises, soit par perception extra scnsonelle. so1t Simplement par per 

ception sensorielle. 

Il faut insister sur le fait que le degré de perception extra sensorielle dont 

avait fait preuve Hurkos, ne peut être entièrement attribué aux cfTets du cham­

pignon. La préparation à base de champi.gnon l'avait simplement mis dans 

un léger état de transe. J'ai vu Hurkos faire la démonstration d'une perception 

extra-sensorielle aussi bonne, si ce n'est meilleure, sans avoir, au préalable, 

absorbé de champignon. 

11 est clair que les êtres humains ordinaires ne manifestent pas de signes 

psychiques remarquables et ne font pas preuve de perception extra-sensorielle, 

après avoir absorbé ce champignon; mais sur la base d'observations limitées, 

j'ai l'impression que les « sensitifs » répondent mieux à l'efTet psychochimique 

de l'A manil a nruscaria. Cela est peut-être dû au fait que les • sensitifs • réagis­

sent plus aux produits chimiques qui se trouvent dans le champignon; il pour­

rait s'agir aussi d'une sensibilité psychique plus grande aux choses que le 
champignon est censé donner. J'ai le sentiment que les recherches, dans 
l'avenir, vont démontrer que l'A nwnita muscarfa a un effet psychique sélectif 
sur d'authentiques « sensitifs >) et augmente leurs capacités de perception 
extra-sensorielle. Cela soulève un problème important, dont on ne trouvera 
la solution qu'en faisant des recherches poussées, avec de nombreux « sensi­
tifs » et différentes drogues psychochimiques qui inclueront, bien sûr, des pla­
cebo. 

Malgré ces questions restées sans réponses, l'étude de ce champignon nous 
avait permis de résoudre quelques problèmes. Nous étions à peu prés sûrs que 
l'A manira muscaria n'avait pas les effets hallucinogènes puissants que 
M. Wasson attribuait aux champignons mexicains2• Les cfTets que l'on enre­
gistre sur des êtres humains ordinaires, ayant absorbé de l'Amanita muscaria, 
sont des réactions physiologiques bien connues ct, en aucun cas, extraordinai­
res sur le plan psychique. Les effets que nous avons observés sur H arry Stone 
et Peter Hurkos forment une classe à part et on ne peut pns dissocier l'action 
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du champ1gnon des capacités remarquables que possédent ces deux sujets en 
matière de perception extra-sensorielle. 

1. Howard O. Fnbing, Science, May 18, 1956, Vol. 123, pp. 886 87. 
2 Ln difference provtent peut-être d'une question de dosage. La drogue qui se tro��e

-
d�s 

une des espèces de champignons, Ps1•locybe mt•xicancs, dêcOU\"Crte par les Wasson. a ete tsolee 
ct baptisée pstlicybinc. Time. le 1 6

-
juin 1958. 



Chapitre IX 

Il fallait maintenant que j'évalue le rôle de Harry Stone dans les événements 

qui s'étaient déroulés, en rapport avec le champignon. Il faut se rappeler que 

la découverte du champignon doré était un événement assez indépendant de 
ce que Harry avait dit ou fait. Alice avait rédigé un message. alors qu'elle 

se trouvait en état d'hypnose et ce message a\ ait précédé, de deux jours. la 

décou�,;erte du champignon, ce qui fait que Harry n'avait pu, en aucun cas, 
manipuler cette découverte. Mais. en dépit de leur indépendance. ces deux fac­
teurs. c'est-à dire la découverte du champignon et le rôle de Harry Stone. 

étaient intimement liés en cc qui concerne le résultat obtenu. C'était probable­

ment la preuve la plus satisfaisante, obtenue jusqu'à ce jour. de l'existe-nce 

de quelque chose d'extérieur aux personnes de Harry Stone t:L d'Alice Bome­

rie et qui était responsable de ce qui s'était r<-elicment pas é. Malgré cda. il 

semble important - et le h.:ct�;;ur en com iendra. j'en suis sûr. d'êvalucr par 
faitcment le rôle qu'a jl>ué personnellement Harry Stone. 

Mes rel al ions avec Harry peuvent sc divisa en quatre pha ·c!>. Du 1 6  JUin 
1954 au 1 cr juin J 955, j'ai appris à l:Onnuirrc Harf). surtout par lïntermé 

di aire d�Aiicc Bouverie ct. à cette epoque� je ne l'ai personnellement rencontre 
qu'n de rares occasions. 

Du 1 cr juin 1 955. jusqu'en septembre 1 955, sc deroule la p ri ode pendant 
laquelle j'ai obscn é les ti"nnses profondes de Harry alors qu'JI ravaillait tous 
les jour au laboratoire. La dernière fois qu'il s�cst manife te dans le persan 
nugc de Ra Ho Tep. en ma présence, c·e t le S septembre 1 955. Le 7 fé� ricr 

1 lJ56 il est entré dans une transe profondt'. ma1� pns en ma présence 
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De septembre 1955 à novembre 1955, Harry a continué à travailler au 

laboratoire. comme sujet d'expéncnce télépathique. Pendant celle période 

(sauf l'exception déjà mentionnée) il ne s'est jamais mis en transe. J I  a quitté 

son emploi au laboratoire en novembre 1 956, mais a continué à vivre près 

du laboratoire. en travaiUant à sa sculpture. Notre amitié s'est poursuivie pen­

dant cette période et je continuais à voir Harry fréquemment 

Pendant la période où Alice observait Harry, à New York. elle n'a jamais 

rien remarqué qui puisse laisser penser que Harry utilisaient ses transes à des 

fins ultérieures précises. Après l'arrivée de Harry. dans le Maine, ct alors que 

je l'observais quotidiennement, je n'ai rien découvert non plus qui puisse me 

faire penser que ses transes étaient des supercheries conscientes ou in­

conscientes. Pendant cette période, j'ai découvert, au contraire. que Harry 

était un garçon loyal, ttavailleur el honnête. Sa seule motivation, dans la vie, 

semblaient être le désir, la volonté de devenir un bon seul ptcur. 

Il semblait s'exprimer le mieux de ses mains. Il était un habile artisan et 

un bon sculpteur. Je crois n'avoir jamais vu Harry Stone lire un livre. Je l'ai 
vu feuilleter des revues d'art, regarder des images, mais je ne me souviens 
pas qu'il se soit jamais donné la peine de lire les textes. Je ne l'ai jamais vu 
montrer un quelconque intérêt pour des ouvrages ou des discussions sur 

, I 'Egypte ancienne. En fait, la seule chose que je l'ai jamais vu lire est le jour-
nal: et quand il le lisait_ il semblait s'intéresser surtout à la politique interna­
tionale et particulièrement au grand conflit qui régnait entre les États-Unis 
et Ja Russie. Même son intérêt pour la politique ne semblait guère défini, et 
je mïmagine qu'iJ avait une sorte de point de vue hollandais sur ces sujets, 
point de vue qui était largement conditionné par son expérience de la guerre. 
Il ne me paraissait vraiment pas être le genre de personnage que J'on trouve 
habituellement mêlé à des escroqueries. 

Harry, de façon générale, tendait à ignorer aussi bien ses transes que son 
travail, comme sujet d'expériences télépathiques au laboratoire. Il était très 
embarrassé quand quelqu'un le questionnait sur l'un ou l'autre des aspects 
de son existence. Il préférait n'être connu que comme un artiste ou un sculp­
teur. n n'utilisait certainement pas ses talents dans le domaine de la télépathie, 
ou ses transes peu fréquentes, comme un moyen pour attirer l'attention ou 
pour devenir le centre de l'intérêt général. 

De septembre 1 955 au 7 février 1 956, ses transes ont peu à peu diminué. 

1 20 

, La nui/ des mondes • 

La dernière déclaration intelligible qu'il ait faite, date du 8 septembre 1955. 
Après cette date, il est entré légèrement en transe un certain nombre de fois, 
et n essayé de communiquer oralement ct par écrit, mais nous n'avons pu ni 
comprendre ni lire ce qu'il avait tenté de nous dire. Il était évident que ce 
phénomène était en train de disparaître et que Harry. lors de ses dernières 
transes, n'avait plus été un instrument efficace. La dernière fob qu'iJ avait 
essayé de communiquer un message, alors qu'il était en état de transe. date 
du 7 février 1 956;  il a alors couvert une page entière de hiéroglyphes, mal 
dessinés ct complètement inintelligibles. 

Avec le déclin de ses transes, ses motivations, elfes aussi, ont commencé 
lentement à diminuer. Il est aussi devenu moins actif dans sa scuJpture et. 
en fait, par moment, il perdit même tout l'intérêt qu'il y portait. Son travail 
au laboratoire s'appauvrit et i l  semblait de moins en moins enclin a le poursui­
vre. Il devint personnellement irritable et parfo1s fantasque, dans sa loyauté 
à l'égard de ses amis. C'est pendant cette période qu'il s'est parfois montré 
déplaisant avec moi, et même avec son excellente amie AJice. Il semblait être 
irrité par ce qu'il considérait comme un patronnagc de notre part. Son peu 
de motivation et d'intérêt, et des flottements occasionnels dans ses Liens 
d'amitié avec les autres ont encore augmenté. Un tel comportement n'était 
certainement pas calculé pour permettre à Harry de se faire bien voir de quel­
qu'un au laboratoire, ou pour gagner quelque faveur. 

Un certain nombre de facteurs ont entraîné cette instabilité vers un véritable 
état de crise, en avril 1 956. Alors que des préparatifs étaient en cours pour 
faire venir Peter Hurkos au laboratoire, son arrivée imminente semblait pro­
voquer un sentiment d'insécurité chez Harry. Je suppose qu'il craignait de ne 
pas pouvoir concurrencer un « sensitif» célèbre ct très connu comme Hurkos. 

car il avait personnellement très peu confiance en ses propres capacités. Il 

avait aussi un peu peur qu'une association directe avec Hurkos puisse ètre 

révélée à ses amis, en Hollande. et qu'il soit alors de notoriété publique qu'il 

trava11lait, dans un laboratoire, comme • sensitif •. Il ne voulait manifestement 

pas en arriver là. 
Il m'a étc difficile, à l'époque, de comprendre ce qu'etaient les sentiments 

de Harry. car il n'en parlait à personne. Mais un jour. alors que j'étais à New 

York. pour alTaires, je reçus un coup de téléphone de l'administrateur du labo­

ratoire. D m'annonça que Harry avait subltement dccité de quitter le labora-
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loire definitivement. J'en fus vraiment navré car Je comptais bien terminer 

mon etude sur lui et je voulais, d'autre part, J'employer dans des expériences 

de télépathie a\'CC Hurkos. En ce qui concerne les proJets d'expériences avec 

Hurkos. je considérais qu'il s'agissait là d'une occasion umquc d'avoir sous 

ta main, dans le même laboratoire, deux hollandais. tous deux << sensitifs )), 

Cela devait me permettre d'étudier l'interaction télépathique des deux hommes 

et j'avais toutes les raisons de croire qu'ils pouvaient former une équipe effi-

cace. 

Je m'arrangeai pour intercepter Harry, à l'aéroport de La Guardia, à New 

York. alors qu'il changeait d1avion pour aller sur la côte ouest Je passai la 

nuit du 1 2  avril 1956 avec lui, avec respoir de découvrir pourquoi il avait 

aussi soudainement décidé de nous quitter, particulièrement sans nous avertir. 

Tout ce que je pus tirer de lui c'est qu'il était fatigué d'être un << sensitif » et 

que l'idée de travailler avec un autre « sensitif •, célèbre comme Hurkos, ne 

lui souriait guère. rarrivai à la conclusion qu'il avait dû éprouver un irrésisti­

ble besoin de part1r et quïl avait agi sans beaucoup de préméditation. Il 

m'avoua qu'il était très ennuyé de m'avoir mis dans une position embarras­

sante et. surtout, d'avoir contrecarré les plans que j'avais établis pour les faire 
tra\·ailler ensemble, lui et Hurkos. TI n'exigea aucun supplément pour reverùr 
travailler dans le Maine. Il ne semblait pas avoir rintention de marchander 
avec moi pour obtenir un meiUeur salaire. Quelques jours plus tard i l  revint 
dans le Maine et se remit au travail, à la fois au laboratoire et dans son atelier 
de sculpture. 

L'arrivée de Hurkos dans l e  Maine provoqua un profond changement chez 
Harry. JI montra à nouveau de l'intérêt pour tout ce qu'il faisait. Toutefois, 
un changement encore plus important se produisit : pour la première fois. il 
commença à s'intéresser au phénomène de la perception extra sensorielle. Il 
reconnut en Hurkos un homme qui avait entièrement confiance en lui-même, 
et qui pouvait démontrer, à volonté, des choses extraordinaires. Pour la pre­
mière fois Harry se mit à penser qu'il y avait peut être quelque chose de réel 
dans la perception extra-sensorielle. Jusque là, non seulement i l  n'avait eu 
aucune confiance en ses propres dons et avait évité d'en parler, mais i l  avait 
aussi douté de mon propre intérêt pour le phénomène de la perception extra 
sensorielle. Quand je lui disais qu'il avait obtenu un bon résultat dans un 
test de télépathie, je pouvais constater qu'il avait des doutes. I l  semblait croire 
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que je disais cela uniquement pour l'encourager. Mais toute cette attitude 
changea avec l'arrivée de Hurkos; Harry s'apercevait maintenant que, indé· 
pendammcnt de lui, indépendamment de tout ce que je faisais en tant 
qu'observateur, Hurkos pouvait effectivement accomplir des choses inhabi­
tuelles. l!n cc sens, Hurkos donna à Harry une confiance qu'il n·avait jamais 
eue auparavant. 

I l  faut maintenant que je décrive Peter Hurkos. C'est un homme gigantes­
que, qui mesure un mètre quatre-vingt-dix et pèse plus de cent kilos. I l  est 
plein d'énergie, déborde d'enthousiasme et de confiance. Quel contraste avec 
la taille mince, les manières calmes et le caractère introverti de Harry. Curieu 
semcnt, les deux hommes se sont merveil leusement entendus et sont devenus 

les me1lleurs amis du monde et la meilleure équipe télépathique avec laquelle 

il m'ait jamais éte donné de travailler. 

H urkos a un talent particulier en psychométrie. J'ai cu amplement l'occa­

sion, pendant un an, d'étudier en détails ce don chez Hurkos. I l  rn ·a fallu deux 

mois avant d'être absolument convaincu de l a  précision phénoménale dont 

i l  faisait preuve en psychométrie. Je lui  donnai, par exemple. une lettre cache­

tée dans une enveloppe, et qui m'avait étè envoyée par une femme qui se trou­

vait. au moment de l'expérience, à plus de trois mille k ilomètres du labora­

toire. On tendit cette lettre à Hurkos, sans faire de commentaires. U décrivit 
. 

' 
. . . . � ·  . 

immédiatement l'auteur de la lettre, que Je n ava1s JamaiS vue JUsqu a ce JOur 

et que lui-même n'avait jamais vue. Plus tard, je découvris que la description 

qu'il avait faite de cette femme était remarquablement exacte, en ce qui 

concerne ses caractéristiques physiques et psychologiques. 

Mais cc qu'il y a de plus remarquable dans cette lecture. c'est que Hurkos 

y a décrit. avec de nombreux détails anatomiques, une maladie dont cette per­

sonne était atteinte. I l  a fai t  un dessin pour il lustrer ce qu'il essayait de 

décrire. car il ne maîtrisait pas suffisamment bien le langage médical pour 

pouvoir formuler exactement ce qu'il voyait. Il a dessiné l'uterus et les trom­

pes de Fallope de cette femme et a souligné, de façon précise, les anomalies 

qu'elle présentait. De plus, i l  a déclaré que l'èvolution de la maladie était telle. 

qu'une opération serait nécessaire pour guérir la malade. Au moment de la 

lecture psychométrique de cette lettre. je n'avais aucun moyen de \·érifi�r 

l'exactitude de cc qu'il voyait. Toutefois. sept mois plus tard. la personne qu tl 

avait décrite, .!St tombée gravement malade. est entrée à la clinique Mayo en 
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obscn.ation ct a finalement été opérée. en raison de la maladie que Hurkos 
avait parfaitement décrite. Les examens pathologiq�cs. faits au cours �e l'?pé­
ration. ont exactement confirmé ce que Hurkos avmt vu dans son cspnt. c est 
à-dire une maladie dans les trompes de Fallope et la façon dont elle évolue­
rait. Cela n'est qu'un exemple de lecture psychométrique parmi des centaines 
d'exemples similaires que j'ai vu faire par Hurkos ct dont j'ai pu vérifier soi­
gneusement l'authenticité après coup. Avec ces observations, ma confiance 
dans le talent de Hurkos a lentement grandi. 

Puisque les observations faites en mai et juin 1956 m'avaient inspiré une 
telle confiance dans les dons psychométriques de Hurkos, il m'a semblé que 
je pourrais J'employer pour vérifier les transes égyptiennes de Harry Stone. 
Mon plan était Je suivant : j'allais prendre une des séries de hiéroglyphes 
égyptiens, que Harry avait dessinées alors qu'il était en transe. cacheter cette 
feuille dans une enveloppe et la donner à Hurkos pour qu'il en fasse une lec­
ture psychométrique. Comme Hurkos connaissait maintenant parfaitement 
bien la personnalité de Harry, le  risque existait qu'il fasse une description de 
Harry lui même, lors de sa lecture psychométrique. Si celui-ci. en état de 
transe, avait vraiment écrit des messages sous l'influence d'une personnalité 
indépendante. Hurkos pourrait obtenir des informations, non pas sur Harry, 
qui avait effectivement transcrit le  message, mais sur le prétendu personnage 
qui contrôlait ropération. Dans l'un ou l'autre cas, il me semblait que ça 
valait la peine de tenter l'expérience. Le matin du 1 8  juillet 1 956 je me suis 
rendu au laboratoire, avec Pintention de procéder à cette expérience. 

Quand je suis arrivé j'ai trouvé Hurkos en train de boire une tasse de café; 
il était seul et avait l'air très troublé. Alors je me suis assis, j'ai pris moi-même 
une tasse de café et je lui ai demandé ce qui se passait. Je ne l'avais jamais 
vu dans un tel état d'agitation. Il a commencé par m'expliquer qu'il ne croyait 
pas à l'existence des esprits. n pensait que le talent qu,il possédait en percep­
tiOn extra sensorielle était uniquement le fruit de sa propre sensibilité et de 
son esprit Il n'ajoutait aucune foi au fait qu'une éventuelle influence puisse 
s'exercer sur son travail. Il a pousuivit en me disant qu'il n'avait jamais fait 
aucune expérience. dans sa vic, qui lui permette de penser que les esprits 
ëtaient réels. Il a continué sur ce thème jusqu'à ce que je l'interrompe pour 
lui dire : 

- Pourquoi essayez vous, avec tant de force, de mc convaincre que vous 
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ne croyc1 pas aux esprits? La répon5e de Hurkos a vraiment été des plus sur­
prenante. 

- Je sais que vous n'allez pas croire ce que je vais vous raconter. Andrija. 
mais, la nuit dernière, ma femme m'a demandé de descendre pour aller lui 
chercher un sandwich et une tasse de café. Arrivé en bas. dans le hall central, 
j'ai allumé toutes les lumières le long du chcmm el je me suis rendu à la cui­
sine pour préparer du café et faire un sandwich. J'ai tout mis sur un plateau 
et je me suis dirigé vers le hall central. Alors que j'arrivais au milieu de ce 
grand hall, je vis sur ma gauche, à environ six mètres, une grande masse lumi­
neuse qui venait de la porte fermée. Ma première réaction a été de penser 
qu'un projecteur éclairait le mur, depuis l'autre extrémité du hall. Alors je 
regardai à droite, mais je ne vis rien. Je regardai à gauche et je m'aperçus 
que cene boule lumineuse était encore la; et, subitement, elle se dirigea \lers 
moi ct. je le jure, elle illumina toute l a  pièce, tellement elle étatt bnllante. 
Quand elle passa à côté de moi, je sentis une sorte de brise fraîche effieurer 
mon "isage et puis elle quitta la pièce par la fenêtre. sur ma droiLe. Je le jure. 
Andnja. je ne crois pas aux esprits, mais je n'ai jamais rien vu de pareil. 
J'étais tellement effrayé que j'ai complètement renversé le café, sur Je plateau. 
ct que j'ai à peine pu quitter l'endroit où j'étais. J'ai monte les escaliers en 
courant et je me suis assis dans notre chambre. Maria m'a déclaré que J'etais 
blanc comme un linge et je n'ai pas pu prononcer un seul mot. pendant au 
moins dix minutes. Croyez-moi, j'étais vraiment effrayé! Je ne sais pas ce que 
cette apparition signifie, mais j'ai vraiment eu une peur bleue. 

- Peter, dis-je, je ne doute pas un instant que vous ayez vécu cette expé­
rience. Mais je ne vois pas le rapport qu'elle a avec les esprits. car d'après 
ce que vous mc dïtes, vous n'avez pas vu d'esprits; tout ce que vous avez 
vu. c'est une boulc lumineuse et vous avez senti quelque chose de froid lors­
qu'elle est passée près de vous. c'est bien exact? 

- Oui, répondit Peter, c'est bien tout ce que j'ai vu. mais d'une façon ou 
d'une autre, cette boule m'a rappelé tout ce que j'avais entendu dire sur les 
esprits� ct se je devais jamais rencontrer un fantôme, j'imagine que c'est ainsi 

. , . . que Je rcagtrats. 
Notre conversation s'est arrêtée avec ces mots et j'ai rappelé à Peter que 

nous avions prévu d'aller au laboratoire et de travailler. Il a fini son café, tout 
en parlant encore de Pexpérience effrayante qu'il avait vécue l a  nuit dernière. 
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J"avai pré\ u de faire. dans la journée. des expériences de psychometrie; 

Peter allult dl·voir s'occuper d'une lettre que l'on nÙt\att cnvo}ce de Formose 

et d'une autr� lettre qUJ venait d'une unn crs ne lointaine Mon plan consistait 

a faire ltrc ces lettres par Hurkos ct puis a ecrire aux gcn!-1 qu1 mc les ava1cnt 

cnvoyëc� pour vérifier ses affirmations. Le trots1ême objet que JC voulais tester 
etait une photo qui m'avait été envoyée du Ml·xiquc. Peter a fall ces trois tcsls, 
dans J'ordre. et j'ai enregistré soigneusement ses declarations. Pour le qua 
tri�me test. JC l'ai emmené dans une pièce complètement obscure ct je lui ai 
tendu. dnns une enveloppe cachetee, les hieroglyphes cgypucns, reproduits 
ct dessous. ct qut.; Harry a\ ait transcrits le 9 dcœmbrc, à New York. (Voir 
appendice 2. dessin n° 9. pour la traduction.) 

·o--
- . 

� ' cs 

Voici, formulées par Peter Hurkos. les impressions qu'il a ressenties en 
rnanipulanL cette feuil k. de papier : ,, Tous les hommes �c promènent ' étus 
d'habits de femme. On ne porte pas de clnucsures. Un climat agréable. J� 
vois beaucoup de sable. Je vois des portes �Htondics. C'est curieux. j'cll!entls 
un nom étranger. I l  ré;:.onn� comme Kama. Hel ils n 'écrÏ\ cnt p&ts ave� des 
lettres. mais avec des inscriptions. des dessins. Les maisl)llS sont très étranges. 
De!) forces consid�rablcs viennent de cet endroit ct depuis de très nombreuses 

nnees. C'est un monde étrange. Les homme sont Lrès habiles de leurs mains. 
11 n'y a pas d'avocats ici. ils exécutent immédiatement le coupable d'une injus 
ltce. Je vois un chien sur le mur. Je VOIS de arcs ct des Oèchcs. Je vo1s une 
Jeune fille morte: elle est morte jeune. Le co1 ps est en bon état. J'entends un 
r �m •

. 

Nak � mie, elle re semble a une pnnc�sse. Il ) a beaucoup d·eau asso 
Ct ce a cette Jeune fille. Ses vêtements sont complètement recoU\ erts de ca racH� 
res d'ccr11ure ct elle porte des hCH1cles d'orctlles. Je vois ùcs pahmcrs, dans 
cc pay · Mnmtenanl,JC \Ois un signe d'avèrtis emcnt dans l e  ciel, 11 est comme 1 nrc en etel. Je le \ois pointer \er une pyramide cl le signal dit : " Si vous 
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pénétrez là dedans, vous ne serez plus jamais heureux. ,. Je ne sais pas ce qu'il 
y a dans cette lettre, mais je suts sûr qu'elle a des milliers d'années . •  

Puis Peta m'a déclaré qu'il pouvait dessiner la sci:ne qu'il avait vue. en 
1 iaison avec le stgne qui venait du ciel. I l  a exécuté le de sin suivant : 

C'était pour moi une lecture psychométnque remarquable. Apres tout, mon 
but était de tester l'authenticité des documents rédigés par Harry Stone lors­
qu ïl  se trouvatt en état de transe. Les résultats de cette lecture psychometri­
ques ne pouvaient être que les suivants : 

l .  Il n'obtenait rien ou se trompait complètement. 
2.  J I  décrivait Harry. 
3. Il obtenait des images en rapport avec la vic égyptienne. 
4. Il obtenait un mélange de ces trois possibilités. 
Toutefois. sa lecture concernait clairement ct exclusivement une scène de 

la vie ég) ptiennc. Le mot que fa\ ais entendu ct que j'ai épelc • Kama • est 

réellement très proche de l'ancien nom pour l'Égypte. Kcm. 

I l  est aussi intéressant de noter que Peter n'a, en aucune manière, associé 

cette lecture psychométrique à Harry. qu ïl  conn ni sait pourtnnt très bien. 

J'obtenais enfin. aujourd'hui. une preuve insolite, mois convaincante. que 

Harry n'avait pas fabriqué ces mformations à panir de sa propre expérience. 

de taçon consctcntc ou mconsciente. A lu lumiëre d'une telle preuve. il faut 

rechercher, pour comprendre d'importance de ces documents, une source exté­

rieure li la personne et à rexpéncncc de Harry Stone. 
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Le kndemain matin. le 1 9  juillet 1 956. j'ni trouvé. en arrivant au labora 

toire. Peter Hurkos en train de boire son café à la cutsine. Il parlait encore 

de la masse lumaneuse qu'il avait vue, deux nutt auparavant. Je l'ai ques 

tionne encore une fois, soigneusement, pour savoir s'il avait une idée sur cc 

qu'elle stgnifiait. Mais il a admis qu'il n'avait aucune idée sur ce qu'elle 

stgnifiait, et il a ajouté qu'elle lui avait laissé un souvenir impérissable. Alors 

que j'étnis en train de parler avec Peter, le téléphone sonna et je répondis. 

C'était le fils d'Alice Bouverie qui appelait de New York. I l  était très tendu 

el m·annonçn brièvement : << Maman est morte. n Je n'en croyais pas mes oreil­

les et lui demandai de répéter ce qu 'iJ venait de dire. I l  répéta : '' Maman est 

morte. nous l'avons trouvée, ce matin, dans sa chambre à coucher. Apparem 

ment, elle est décédée durant la nuit. J'ai pense qu'il valait mieux vous 

l'annoncer. • J'étais tellement stupéfait que je ne trouvai même pas les mots 

qu'il fallait dire. Je lui demandai finalement quelle était la cause de sa mort. 

JI me repondit qu'il ne savait pas, mais le médecin qui l'avait examinée pensait 

qu'il s'agissait vraisemblablement d'une attaque. Elle était en parfaite santé 

quand elle était allée se coucher. 

Je raccrochai le téléphone et retournai m'asseoir près de Peter. •< Peter, c'est 
le fils d'Alice qui m'appelait de New York. Il m'a annoncé qu'Alice est morte 
la nuit dernière. • Peter m'a regardé, figé par l'incrédulité et m'a dit : ,, Mainte­
nant je crois savoir ce que signifiait la vision que j'ai eue, il y a deux nuits. , 

La mort brutale d Alice est demeurée inexpliquée. Le médecin-légiste a 
conclu à une mort due à des causes naturelles, mais n'a pu découvrir aucun 
signe pathologique, responsable d'une mort aussi soudaine. Je mc suis alors 
souvenu que, il Y avait plusieurs années, je m'étais trouvé confronté à un cas 
simi�aire. Alors que j'étais de garde, la nuit, au Permanente Hospital, en Cali­
forme. un homme, âgé de quarante quatre ans, était arrivé dans la salle des 
urg�nces �n �éclarant qu'il étaü très malade ct voulait être admis à l'hôpital. 1� 1 examt��· �ndant une heure mais ne pus découvrir aucune maladie spé 
ctfiqu� qut JUStifie une hospitalisation. Comme l'hôpital était complet, je ne 
pouvat� pas, en 

.
b�n�e �onscience l'admettre comme patient. Le lui exposai 

mes ��•sons. �ats tl mststa encore sur le fait qu'il n'allait vraiment pas bien 
et qu tl voulatt absolument être admis à l'hôpital. J'appelai un de mes collé-
gues pour qu'il fasse un contr c 1 · · · 

. . e-examen. e ut-ct, aprcs une auscultation 
complete, declara qu'il était d'accord avec moi et que rien de décelable ne 
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justifiait une hospitalisation. Nous avons expliqué, ensemble, notre point de 
vue au patient, mais celm ci a malgré tout encore fortement insisté pour être 
hospitalisé. Comme il n'y avait pas de ht disponible, je restai inébranlable 
ct lut suggérai de rentrer chez lui et de se reposer. dans son lit, en gardant 
le contact avec moi. 

Il accepta à cor.trecœur. Je parlai avec lut pendant environ un quart 
d'heure, pour essayer de découvrir quels étaient les problèmes émotionnels 
qui le tourmentaient. Il était en train de m'expliquer ses problemes quand, 
tout à coup, il poussa un long soupir et s'arrêta de parler. Je con�tatru immé­

diatement qu'il se trouvait dans un état moribond. Je vérifiai son pouls, sa 

tension, ils étaient inexistants. Ici, à l'hôpital, j'avais toutes lel> installations 

pour pouvoir le ranimer. Je Juj administrai de l'oxygène, pratiquai la respira­

tion artificielle ct après quelques minutes je lui injectai de l'adrénaline, directe­

ment dans le cœur. pour essayer de le faire battre. Mes collègues et moi-même 

avons travaillé pendant une demi-heure. Mais la mort ne voulait pas lâcher 

son étreinte et nous n'avions rien pu faire pour ranimer ce malheureux. 

Comme il s'agissait d'une mort inexplicable, nous avons dû faire appel à 
la justice. Le lendemain, nous avons pratiqué une autopste et nous avons pro­

cédé à un examen très sérieux. Le médecin-légiste n'a trouvé aucune cause 

physique responsable de cette mort. Lui aussi, a fait un rapport selon lequel 

la mort était due à des causes naturelles, mais il n'avait aucune idée sur J'ori­

gine de ces causes. J'avais le sentiment que le cas d'Alice était similaire. 

C'était une fin tragique. Alice avait été, pour nous tous dans le Maine, une 

amie chère et précieuse. 

Dans la semaine qui a suivi sa mort, nous nous sommes demandé s'il exis­

tait un lien éventuel entre la vision qu'avait eue Peter, sa lecture psychométri­

que du 1 8  juillet et la mort d'Alice. Mais nous n'a v ons pas pu résoudre ce 

problème. Des facteurs étaient en jeu qui dépassaient notre compétence. Nous 

sommes tristement retournés à notre travail de recherches. 

En dépit de la preuve évidente, qu'avait apportée la lecture psychométrique 

faite par Hurkos, de l'authenticité des propos tenus par Harry. des questions 

demeuraient sans réponse. J'avais l'impression que Harry avait peut·ètre été. 

dans sa vie, en contact intime avec des documents égyptiens écrits; ceux-ci 

étaient restés enfouis dans sa mémoire. à un niveau beaucoup trop profond 

pour qu'il puisse être atteint par l'interrogation ordinaire. La seule façon de 
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repondre à ct.'ltc question était d'employer l'hy�nose. Mais �btcni: �es répon­

ses précises au moyen de l'hypnose soulevait un probleme seneux. Mes 

recherches en perception extra-sensorielle rn 'avaient appris qu'il pouvait y 

avoir une fuite télêpaù1ique considérable, entre l'hypnotiseur et son sujet. 

C'est pourquoi il était hors de question que cc soit moi qui hypnotise Harry; 

j'en savais trop sur les documents égyptiens ct je pouvais donc avoir tendance 

à l'influencer. Si je parvenais à trouver un autre hypnotiseur, il faudrait que 

je ne lui donne aucune indication sur les documents égyptiens que j'essayais 

d'évaluer, sinon lui aussi pouvait alors avoir tendance à influencer Harry. Une 
occasion d'hypnotiser Harry, en excluant au maximum toute possibilité d'in­
fluence consciente sur lui, s'est finalement présentée. 

Nous avions programmé, pour la fin du mois de septembre 1956, au labora­
toire, une expérience qui devait avoir lieu en présence d'une commission 
d'enquête du M. I. T. Nous allions nous livrer à une démonstration de télépa­
thie entre Peter Hurkos et Harry Stone. Comme les deux hommes allaient 
devoir fournir un gros effort, il m'a paru nécessaire de faire appel à un autre 
born télépathe pour que tout le poids de l'expérience ne repose pas sur Harry 
et Peter. En Californie vivait un certain M. Jochems, que je n'avais jamais 
rencontré, mais dont j'avais de bonnes raisons de croire qu'il était u n  télépathe 
compétent et un excellent hypnotiseur. J'ai décidé de le faire venir dans le 
Maine, au dernier moment, sous le prétexte de l'employer comme sujet dans 
l'expérience de télépathie. Sachant trop bien combien l'hypnose de salon peut 
s'ébaucher spontanément� j'étais à peu près sûr que, dès son arrivée au labora­
toire, M. Jochems hypnotiserait quelqu'un, tôt ou tard. J'espérais que s'il se 
trouvait seul avec Harry et Peter, la situation se présenterait et qu'il essaierait 
de les hypnotiser. Si tout se passait ainsi, j'aurais alors atteint mon but initial. 
Et tout se passa comme je l'avais prévu, juste après l'arrivée de M. Jochems. 

le deuxième soir où M. Jochems se trouvait au laboratoire, Peter et Harry 
avaient invité quelques amis à une soirée et il� le poussèrent à hypnotiser quel­
qu'un. Non seulement il hypnotisa plusieurs des personnes présentes, mais il 
réussit à hypnotiser Harry et Peter avec succès. D'après ce que je sais. ni 
Harry ni Peter n'avaient été hypnotisés auparavant Quand j'entendis parler 
de cette hypnose réussie, le lendemain matin à mon arrivée au laboratoire. 
j�en fus très heureux. Je suggérai simplement a M. Jochems d'essayer d'hypno­
tiser Harry de nouveau et de décider d'un mot de passe avec lui; s'il voulait 
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l'hypnotiser, il n'aurait plus qu'à prononcer le mot de passe. M. Jochems réus­
sit à fa1re l'arrangement que je lui avais demandé. Il se montra suffisamment 
discret pour ne pas me demander pourquoi je souhaitais une méthode rapide 
pour hypnotiser Harry. Je lui expliquai, toutefois, que je voulais faire des 
expériences de télépathie avec Harry, sous hypnose, et que je désirais donc 
pouvoir l'hypnotiser quand il s'y attendait le moins. Nous avons effectivement 
réussi à faire ces expériences d'hypno-télépathie. 

M. Jochems a hypnotisé Harry avec le mot de passe suivant, • géranium 
bleu »;  je lui ai alors demandé de faire régresser Harry, d'année en année 
depuis l'époque présente jusqu'à la date de sa naissance; je voulais essayer 
de découvrir sïl avait pu avoir connaissance d'un langage inhabituel. M. Jo­
chems a exécuté le programme prévu et a fait régresser Harry. Mais comme 
il n'était pas particulièrement à la recherche d'expériences égyptiennes, i l  n·a 
pas découvert, au cours de cette séance, la preuve tangible de ce que nous 
cherchions. 

Puis j'ai demandé à M. Jochems de faire régresser Harry au-delà de sa nais­
sance ct de pouvoir assister, personnellement, à cette hypnose. C'était la pre­
mière hypnose, à laquelle j'assistais, qui a .... ait pour but de faire remonter quel­
qu'un dans le temps. Au cours de cette régression, Harry a décrit une vie 
• antérieure "• celle d'un Allemand qui vivait au milieu de XIXe siécle. mai� 
il n'a fourni aucun détail inhabituel, dans la description de sa .. vie ». 

Après cette séance j'ai finalement révélé à M. Jochems le but réel de ces 

expériences. Je l'ai informé que je voulais vérifier si Harry avait eu, durant 

son existence, des expériences qui pourraient expliquer les documents égyp­

tiens qu'il avait produits. M. Jochems a accepté de rechercher, spécifiquemen� 

des expériences égyptiennes. Il a de nouveau fait régresser Harry, d'année en 

année jusqu'à sa naissance, mais il n·a pas trouvé de preuves significatives 

d'une expérience égyptienne. si ce n'est des contacts avec la sculpture égyp­

tienne, aux Beaux-Arts et dans des musées. Il l'a ensuite fait régresser au-delà 

de sa naissance et son c existence • allemande, nu milieu du XIXe siècle. s'est 

de nouveau manifestée. n a alors suggéré, avec force. à Harry de retourner 

aussi loin que possible dans sa mémoire. J'étais présent à cet interrogatoire. 

Je 'ais maintenant donner un aperçu de cette expérience d'hypnose, qui a eu 

lieu le 1er octobre 1956. 
• Tl est 23 h. 55 et M. Jochems est l'hypnotiseur. Harry Stone est le sujet 
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1 D P h ich est présent. Harry est immédiatement hypnotisé à l'aide et c r. u ar 
. , · l ' �  d 

· 
du mot de passe « géranium bleu •· Il régresse JUsqu a age c trots ans et 

1 h Il dal·s comme un bébé On lui ordonne de retourner dans le ven-par e en o an , · , . . 

tre de sa mère; Harry se replie en position fœtale et a 1 atr �cs heureux. M.  Jo-

chems le fait régresser dans le temps par tranches �e dt� an�. 
. 

M. Jochems déclare : « Vous retournez dans des vtes tres lotntwnes, vous 

vous sentez merveilleusement bien. Vous pouvez réellement nous dire cc que 

vous voyez. Quel est votre nom? Parlez dans votre langue maternelle. » 

Harry n'a répondu à aucune de ces suggestions. 

Jochems : « Que voyez-vous? » 
Harry ne répond pas, il s'ensuit une longue pause. 

Jochems : o. Qu'est-ce que vous aimeriez me dire? ,. 

A ce moment-là, Harry désigne son oreille avec l'index gauche et fait, alors, 

la déclaration suivante : « PAR UP KA. • Puis il lève la main droite, jusqu'au 

menton, en signe de promesse et fait ensuite un signe qui marque le « secret •, 

en posant les deux premiers doigts de la main droite sur les lèvres. 
M. Jochems : « A  qui voudriez-vous parler en secret? » 

Harry se couche sur le dos et s'exprime dans le langage gestuel suivant 
(avec la main) : 

- t .  Place ses mains sur le ventre pour former une coupe. 
- 2. Place les doigts de la main gauche dans sa bouche, pour l'ouvrir. 
- 3. Avec les deux mains, il dessine un oiseau qui vole au-dessus de son 

. 

VISage. 
- 4. Il croise ses poignets sur le ventre. 
- 5. n agrippe sa cuisse droite. 
- 6. Porte, à nouveau, sa main gauche à la bouche. 
- 7. ll dirige sa main gauche vers la région jugulaire gauche. 
- 8. Il place son pouce et son index droits, sur le sternum. Tout cela s'est 

fait en silence et puis Harry a indiqué qu'il voulait du papier et un crayon; 
ce qui a été fait. Il a alors dessiné six hiéroglyphes; il s'agissait de trois signes 
semi-circulaires. de Tep, et de trois signes de Nefert, qu'il avait dessinés, un 
certain nombre de fois, auparavant. Puis il s'est détendu et s'est allongé, appa· 
remment en état de transe profonde. Sans que l'hypnotiseur ait suggéré quel­
que chose. il s'est réveillé brusquement. M. Jochems lui a alors suggéré de 
se réveiller complètement. Cela a mis fin à l'hypnose de Harry Stone. )) 
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Cette séance d'hypnose est très intéressante. Par ta méthode de la régres­
sion, nous n'avons pas réussi à découvrir une quelconque expérience égyp­
tienne, consciente ou inconsciente, dans la vie de Harry. Quand on ra fait 
régresser, un certain nombre de fois, jusqu'à des • vies amérieures •, on n'a 
rien découvert d'intéressant, en ce qui concerne l'bgypte ou quelque chose 
qui s'y associait. Et ce n'est que lors de cette dernière séance que nous avons 
trouvé des références à l'Égypte; une réussite sur six séances d'hypnose. Voici. 
pour le lecteur, l'interprétation des éléments fournis par Harry. Quand Harry 
a désigné son oreille gauche, nous supposons qu'il voulait nous dire 
« écoutez ». L'expression PAR UP KA est égyptienne et peut se traduire par 
(( monte, les portes de l'âme sont ouvertes ». Cette affirmation a été suivie d'un 
signe, que j'ai décrit plus haut. et que nous connaissons déjà, car il fait partie 
du rituel silencieux du champignon que Harry, en transe, a exécuté un certain 
nombre de fois. Les hiéroglyphes qu'il a dessinés à la fUl de la séance. d'hy­
pnose sont intelligibles et peuvent se traduire ainsi : • Dieu! • (au sens moral.) 

La signification du message entier, c'est-à-dire l'égyptien parlé, Je langage 
par signes et les hiéroglyphes, demeure obscure. Il est intéressant de noter que, 
lorsque l'on a essayé d'interroger Harry, pendant ces séances d'hypnose, il 
a été peu communicatif et n'a pas répondu aux questions qui portaient sur 
qui il était et sur ce qu'il voyait. La vraie question, maintenant, est de savoir 
si Harry n'a pas glissé de son état hypnotique directement dans un état de 
transe profonde, transe qu'il avait vécue plusieurs fois auparavant. Il n'y a 
aucun moyen de répondre à cette question, car les deux états, c'est-à-dire l'état 
hypnotique provoqué et l'état de transe spontanée, sont réellement indiscerna­
bles. Le seul critère que l'on possède, et sur lequel on puisse se baser pour 
differencier ces deux états, est ce que dü le sujet. Dans le cas précis, ce que 
Harry a dit ne nous a pas permis de beaucoup clarifier le problème. 

Voici la conclusion que j'ai tirée de cette expérience d'hypnose, très bien 
préparée : nous n'avons trouvé aucun signe dans l'expérience vécue de Harry 
Stone, qui puisse expliquer les propos qu'il a tenus, en égyptien, le Jangage 

gestuel. ou ce qu'il a affirmé dans ses inscriptions hiéroglyphiques. n n'était 
pas possible d'aller plus loin, dans ce type d'exploration profonde. La pré­

sence de quelques phrases énigmatiques, en égyptien, dans les propos tenus 

par Harry, lors de la dernière séance d'hypnose, est difficile à interpréter. �on 

opinion personnelle est que cela représente un phénomène semblable a ses 
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· d t 5 ontanée ct qu'on ne peut l'expliquer facilement, à partir des 
etab c ranse p . . . , , • • 

ec· ues par Harr\; Trois ans d'observations mmut1cuses et d expe-expenences v J • 

, • • 
· Harry Stone ne m'ont pas permis d accumuler les elements pour ncnces avec . . 

prouver quïl fabriquait, d'une façon ou d'u
.
ne autre, con�caemment ou m-

conscicmmenl, les documents qu'il fournissait lors de ses etats de transe. Je 

n'ai pu parvenir qu'à une seule conclusion. llarry Stone avait pr�scnté des 

�) mptômes de transe profonde. tout à f�t spoman�c, entre 1: 1 6  JUt
.
n 1 954 

et le 7 février 1957. Chaque transe débutait spontanement ct s achevait spon 

tanément. C'est le phénomène de transe spontanée profonde le plus inhabituel 
. . , ' . 

que j'ai observe Jusqu a ce JOUr. 
. . . 

Mais une question reste sans réponse : qut fourmssa1t à Harry Stone, les 

informations qu'il nous transmettait? 

Après avoir résolu. de façon satisfaisante. le problème des mobiles de 

Harry Stone dans cette affaire égyptienne. et de plus. comme des preuves 

extnnseques. telles que la découverte par M. Wasson d'un culte du champi 

gnon au Mexique et la découverte du champignon dore. dans le Maine. 

étayaient toute l'histoire. il me restait à examiner les preuves intrinsèques que 
pouvaient contenir les documents égyptiens fournis par H arry, lors de ses 
états de transe. En ce qui concerne le caractère archaïque du langage écrit, 

les documents étaient uniformes, du début à la fin. Harry avait tracé le por 

trait d'un prétendu personnage, nommé Ra Ho Tep et on a trouvé un 

Ra Ho Tep historique, qui a vécu à l'époque où le langage archaïque. employé 
par Harry, avait cours. Les informations fournies sur le personnage de 
Ra Ho Tep forment, une fois traduites. un faisceau de certitudes très cohérent, 
que l'on peut aussi rattacher à la période pendant laquelle a vécu le 
Ra Ho Tep historique. Les Textes des Pyramides. qui ont été rédigés à 
J'époque du Ra Ho Tep historique et pendant les siècles suivants, fournissent 
toutes les preuves nécessa1res. Il ne me resta1t donc plus qu'à jouer au détec 
tive pour tenter de découvrir des preuves intrinsèques, dans les documents 
mêmes, fournts par Harry Stone. 

Chapitre X 

Harry a commencé à écrire, en égyptien, le 1 6  juin l954, et tl a fourni un 
dernier document lisible le 8 septembre 1955. Bien qu'il se soit mis en transe 
encore quatre fois, après le 8 septembre, il n'a plus rien fourni qui soit intelli­
gible. Il n'a transmis qu'une seule information claire, lors de ses quarre transes 
ct cela, à J'aide d'un langage gestuel. Voici toute J'étendue de ce phénomène. 
du moins en ce qui concerne le langage égyptien et Harry Stone. 

Pendant cette période, Harry a délivré quarante· neuf messages distincts, 
écrits en hiéroglyphes. Il a employé, dans ces messages, cent dix-huit hiérogly­
phes égyptiens différents. Gardiner• fait état d'environ sept cents hiéroglyphes 
qui ont été employés pendant le Moyen Empire de l'histoire égyptienne. Les 
hiéroglyphes employés par Harry constituent donc environ un sixième de 
cette liste de hiéroglyphes égyptiens. Parmi ces cent dix-huit hiéroglyphes, 

employés dans les quarante-neuf messages écrits distincts, quatre-vingt douze 

ont une forme qui est devenue courante, dès l'Ancien Empire. Le reste des 

hiéroglyphes (vingt-six) peut se classer en deux groupes. Seize de ces vingt-six 
hiéroglyphes ont une forme archaique. qui date de l'Ancien Empire et qui a 

cessé d'être employée à partir de la XIIe Dynastie environ. Ces hiéroglyphes· 
ci datent donc d'une époque antérieure à J'Ancien Empire. Les dix hiérogly­
phes qui restent posent un problème particulier, tant en ce qui concerne leur 

valeur phonétique que leur signification. Certains d·entre eux pourraient être 
librement interprétés comme des idéogrammes, sur la base d'une comparaison 

avec des hieroglyphes similaires: on pourrait aussi essayer de les interpréter 
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r: • d contexte dans lequel ils apparaissent, ou sur la base d'informa-en tOnctton u . . . 
· l 'ment8; .... 5 [iournies oralement, par Harry. sott en anglats, sott en ttOns comp e u... , 

• • • 

· · ·en Ne' anmoins on ne peut tradutre ces hteroglyphcs de façon egypueo anet . • 

très satisfaisante. 
En lus de ces documents écrits, Harry a prononcé trente six phrases en p 

. l'
. . . D égyptien. Personne ne sait à quoi ressemblatt cgyptten ancten. 

.
es savants 

ont pu reconstituer ce qu'ils pensent être le son de cette langue, mats 
.
une �elle 

reconstitution est problématique. Les propos tenus par Harry ont presente de 

grandes difficultés de traduction, car ils ont été prononcés sous forme de sylla­

bes et ainsi le début ou la fin d'un mot n'est jamais très clair. Comme de nom­

breux hiéroglyphes distincts ont, en égyptien ancien, une même valeur phoné­

tique mais des significations différentes suivant la figure qui est représentée 

dans le dessin, il est très difficile d'attribuer une signification hiéroglyphique 

précise à une valeur phonétique donnée. C'est pourquoi je présente la traduc­

tion des propos en égyptien ancien, par Harry, avec les plus grandes réserves. 

Les données biographiques que le prétendu personnage de Ra Ho Tep a 

fournies, lors de ses transes, sont très maigres. R a  Ho Tep s'identifie à un roi, 
ou à un membre de la famille royale. Il a indiqué que le nom de sa femme 
était Nefert. Quand on lui a demandé d'où il venait, il a prononcé l e  mot 
MEDU. MEDU est probablement la même chose que Medum, un endroit bien 
connu en Egypte. Le personnage de Ra Ho Tep a associé Medu à Snéfrou. 
lorsqu'il a prononcé la phrase MEDU MA SNEFRU. Ce qui signifie : 
a Medum, ensemble avec Snéfrou. » Puisque l'on considère, généralement, que 
l'un des monuments du Pharaon Snéfrou se trouve à Medum, j'ai interprété 
Medu comme étant ce que nous appelons, aujourd'hui, Medum. En plus de 
ces quelques brèves phrases d'identification, Ra Ho Tep a donné le nom de 
Ptah KHUFU. Il est généralement admis que Ptah Khufu est le Pharaon qui 
a succédé, presque immédiatement, à Snéfrou. C'est pourquoi j'en conclus 
qu'en donnant ces deux noms, Ra Ho Tep s'identifie à l'époque et à l'endroit 
où ont vécu ces deux personnages. Si Khufu et Ra Ho Tep sont vraiment les 
fils de Snéfrou, ils sont ou bien des frères, ou bien des demj-frères consanguins 
ou utérins. 

Si l'on admet donc que le personnage de Ra Ho Tep, que Harry a présenté 
dans ses transes, doit être associé à ces deux noms et à leur époque, i l  faut 
se Livrer à une recherche historique. Nous avons consulté l'ouvrage de 
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Sir W. M. Flinders Petrie2, qui décrit, en détail, le tombeau du vrai 
Ra J lo Tep. à Medum. Ce Ra Ho Tep historique a été enterré près de la Pyra­
mide, attribuée à Snéfrou. Ra Ho Tep semble avoir été enterré a peu prés à 
la même époque que ce Pharaon. Les informations personnelles qui figurent 
dans les inscriptions funéraires sont, à nouveau, très maigres. Nous y appre­
nons que Ra Ho Tep est considérê comme le �< fils du roi, de son propre 
corps ». Dans la liste des enfants de Snéfrou, nous trouvons le nom du prince 
Ra Ho Tep. Sur la base de ces informations. les hi�toriens ont admis que le 
Ra Ho Tep enterré dans le cimetière de Medum est le fils du roi Snéfrou. 

Petrie rapporte que l'on attribue quatorze titres au Ra Ho Tep hjstorique. 
Parmi ces quatorze titres, seuls trois peuvent se traduire de façon précise. Les 
onze autres titres sont tellement anciens qu'ils sont tombés en désuétude, peu 
après la IVt Dynastie, et leur signification n'a pas pu être retrouvée. Parmi 
les trois titres compréhensibles, le premier désigne Ra Ho Tep comme le 
Grand Prêtre d'Héliopolis. Pendant cette période de l'histoire égyptienne. 
Héliopolis était l'équivalent de la Rome moderne, comme centre religieux. 
C'est d'Héliopolis, qui s'appelait Anu à cette époque, que les principales doc­
tnnes religieuses. caractéristiques de l'Ancien Empire d'Égypte, se sont répan­
dues. Nous allons découvrir que quelques-unes de ces doctrines, que l'on 
connaît principalement par les Textes des Pyramides, sont mentionnées dans 
les documents fournis par Harry Stone, dans le personnage de Ra Ho Tep. 
Petrie, dans son ouvrage, mentionne les deux titres suivants attribués à 
Ra Ho Tep : « Membre des dix du Sud, Capitaine de l'Armée. » 

Alors qu'il était Grand Prêtre d'Héliopolis, le Ra Ho Tep historique était 
certainement l'un des hommes les plus importants de la hiérarchie égyptienne; 
et << Capitaine de l 'Armée » est un titre qui peul s'appliquer à plusieurs grades 
militaires, de celui de général à des grades inférieurs, et des historiens présu­
ment que R a  Ho Tep était réellement le commandant en chef de l'armée. Dans 
les scènes qui figurent sur son tombeau nous voyons Ra Ho Tep, le fils du 
roi, accompagné de la princesse Nefert et cette dernière est désignée comme 
un « membre de la famille royale �. Sur la stèle de la cour extérieure figure 
une inscription, qui doit probablement se lire ainsi : • Le membre de la famitle 
royale, le fils du roi, par son corps, qui a obtenu la récompense qu'il méritait, 
BU·NEFER. • Ce qui est étrange, c'est qu'on le désigne à la fois comme • un 
membre de la famille royale et comme .c le fils du RoP •· 
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Avec tes maigres informations personnelles fournies par le personnage de 

Ra Ho Tep et celles trouvées dans le tombeau du Ra Ho Tep historique, nous 

allons essayer de voir. maintenant, s'il existe une relation entre ces deux per­

sonnes. rai examiné, avec soin, toutes les scènes qui figurent dans le tombeau 

du Ra Ho Tep lùstorique, ct �que Petrie a reproduites; j'ai aussi étudié, minu­

tieusement, tous les documents fournis par le personnage de Ra Ho Tep, ora­

lement et par écrit. En comparant ces deux types d'information, je constate 

que le personnage de Ra Ho Tep n'a employé aucun des titres qui figurent 

dans le tombeau de Ra Ho Tep. Cela soulève un problème assez intéressant. 

Si  Harry Stone fabriquait consciemment le personnage de Ra Ho Tep, et s'il 

tirait des informations de l'ouvrage de Flinders Petrie, qui est l'un des deux 

ouvrages existants sur l e  sujet, il aurait alors certainement employé, pour éta­

blir son identité. les informations contenues dans l'un ou rautre de ces livres. 

Comme il ne J'a pas fait. j'en déduis que H arry n'a jamais. à aucun moment 

dans sa vie, cherché, dans l'un de ces deux ouvrages, les informations que 

Ra Ho Tep a fournies. S'il ravait fait, et s'il avait employé consciemment ou 

inconsciemment ces données. il les aurait mentionnées. à un certain moment, 

dans ses propos. D'autre part, si aucun des éléments qui permettent d'iden­

tifier le Ra Ho Tep historique ne figure dans les propos tenus par le person­

nage de Ra Ho Tep, il faut alors se demander s'il existe une relation entre 

ces deux personnages. 

Nous devons tenir compte des faits suivants. Le personnage de Ra Ho Tep 
s'identifie à la fois par ses écrits et par quelques allusions à des noms de per­
sonnes et d'endroits, à la Ive Dynastie. Les titres que mentionne le personnage 
de Ra Ho Tep ne sont pas ceux que l'on trouve dans le tombeau de 
Ra Ho Tep. Le fait qu'il s'agis�e de titres ecclésiastiques. constitue le seul lien 
et�tre les titres attribués au personnage de Ra Ho Tep et ceux que J'on a trou­
ves dans le tombeau. Puisque Je Ra Ho Tep historique est désigné. dans son 
tom�c

_
au .

. 
comme le Grand Prêtre d'Héliopolis, on peut admettre que les titres �ccl�stasttq

.
ues

_. 
fournis par le personnage de Ra Ho Tep, servent uniquement 

a mieux defirur les fonctions spécifiques du prêtre. Mais ceci n'est qu'une 
hypothèse. 

Le personnage de Ra Ho Tep nous a fourni un certain nombre de détails 
sur son existence Ma1·5 ce sont d d · .1 

. . 
. . · · es etal s tres personnels, que les matgrcs 
mformattons trouvées d 1 b ans e tom cau de Ra llo Tep ne peuvent pas 
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confirmer. C'est pourquoi il est difficile de faire coïncider les détails sur le 
personnage de Ra Ho Tep avec les détails sur le Ra Ho Tep historique. Nous 
devons envisager la possibilité, assez vague, que le nom de Ra Ho Tep, tel 
que l'a mentionné Harry Stone, soit fictif. Je veux d1re par l a  que t'expression 
Ra Ho Tep, employée dans toute l'histoire égyptienne ancienne, signifie aussi 
<( un membre de la famille royale ». Si le personnage de Ra Ho Tep s'identifie 
simplement à un « membre de la famille royale », nous devons nous demander 
à quel membre de la famille royaJe il fait allusion. Mais le personnage de 
Ra Ho Tep préfère se présenter, le plus souvent, sous Je nom de En Katu. Un 
titre, qui peut se prononcer En Katu, figure dans le tombeau de Ra Ho Tep. 
Ce qui est intéressant à propos de ce nom, c'est que le personnage de 

Ra Ho Tep n'a pas employé les caractères hiéroglyphiques que l'on trouve 
dans le tombeau. Il a, au contraire, formé une valeur phonétique equivalente 

avec un ensemble de hiéroglyphes complètement différents. Il a. d'autre part. 

rangé ces hiéroglyphes de façon tout à fait particulière. Toutefois, ceci n'est 
qu'un indice très mince qui ne permet pas de lier les deux Ra Ho Tep. 

Les maigres données, que nous avons obtenues jusqu'ici. ne nous permet­

tent pas d'affirmer que J'on peut identifier le personnage de Ra Ho Tep avec 

le Ra Ho Tep historique. Les données. fournies par Harry en état de transe. 

et que nous avons examinées, ne nous permettent pas d'apporter une solution 

à ce problème. En plus des personnalités déjà mentionnées. le personnage de 

Ra Ho Tep a prononcé les noms suivants : Amenenhotep, Anahatet et Anti­

néa, Nakita et Ptah Khufu. Aucun de ces noms ne se rattache à un contexte 

historique, excepté Khufu. Mais i l  ne faut pas oublier que nous n'avons que 

peu de détails sur l'époque à laquelle a vécu le Ra Ho Tep historique. Nous 

disposons surtout des grands monuments historiques. associés à l'Age des 

Pyramides et nous n'avons qu'un très petit nombre de données historiques. 

Il est posstblc, qu'avec le temps, on finisse par identitler ces autres noms. 

Nous allons maintenant examiner Les documents égyptiens. fournis par 

Harry Stone en transe, et dans lesquels figurent les titres que le personnage 

de Ra Ho Tep s'attribue pour etablir son identité. Voici le premier document, 

n!digé le 1 6  juin 1 954 : u Ra Ho Tep, Je Roi. Nefert (sa reine). • Cette phrase 

peut aussi se traduire par : u Un membre de la famille royale. Nefert. • La 

phrase sui\ ante est assez semblable : v Ra Ho Tep est mon nom. En Katu. la 

vic. » Avec cc nom secondaire. En Katu, appnrait pour la première fois un 
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sceptre. qut est remblème du Nome Oxyrhynchite. une contrée géographique-

ment proche de Medum. . 
Le 24 août 1954. Harry a écrit l a  phrase sutvantc : n Ra Ho Tep, le souve-

rain. en son nom de médecin. ,, Dans cette déclaration en hiéroglyphes, nous 

notons avec intérêt que le personnage de Ra Ho Tep se présente clairement 

comme le souverain, ou Pharaon. Les inscriptions qui figurent dans le tom­

beau de Ra Ho Tep ne le désignent pas clairement comme un roi: il est seule­

ment désigné comme un prince. un fils du roi, ct un membre de la  famille 

royale. Mais dans les documents fournis par le personnage de Ra Ho Tep, 

nous constatons que figurent. curieusement, à la fois le nom de Ra Ho Tep 

et sa qualité de membre de la famille royale. 

Le 29 août 1954, nous trouvons les mots suivants : << Ra Ho Tep, mon 
nom . •  Le personnage de Ra Ho Tep passe beaucoup de temps à parler 

d'Antinéa qu'il identifie à Alice et il est intéressant de noter qu'elle aussi, est 

désignée comme un membre de l a  famille royale dans un des documents. Le 

29 août, Harry a écrit : C{ Ra Ho Tep, souverain du Nord ct du Sud, réunis. � 

Jusqu'alors, le personnage de Ra Ho Tep employait toujours. comme symbole 
, 

de la royauté. l'emblème Sud de la Basse-Egypte, ou le Nord. C'est ici la  seule 
fois où il se présente comme souverain du Nord et du Sud réunis. 

Le 4 septembre 1954, nous trouvons les propos suivants : • l e  Dieu de la 

vie entoure {d'une manière protectrice) Ptah Khufu et Antinéa. ,, Mais comme 

il l'a affirmé, plusieurs fois auparaant, le personnage de Ra Ho Tep associe 

définitivement le nom d'Antinéa à celui d'Alice. Toutefois, il n'a jamais claire­

ment identifié le nom de Ptah Khufu à un quelconque individu. Comme seuls 

Harry, Alice et moi étions présents lorsque ces propos ont été tenus, on se 
demande si cc nom se réfère à Harry ou à moi. Mais il n'y a rien, dans les 

propos tenus par Harry, qui établisse un lien entre ce nom et l'un d'entre nous. 

Voici ce que Harry a écrit, le 5 octobre 1 954 : << Tchuti, le créateur, Tekh. » 

Ce message attribue aussi, à Tehuti, le nom de Tekh. Tckh est l'un des autres 

noms connus pour désigner le dieu Tehuti. (Voir appendice 2, dessin n° 7, 
pour de plus amples détails.) 

Les difTérents titres qui précèdent. et l'identification de Tehuti, caractérisent 

l
.
es deux personnages sous lesquels se manifeste Harry Stone, lorsqu'il est en 

etat de transe. Ces noms et ces titres sont tous la traduction de déclarations 
faites, oralement et par écrit, en égyptien ancien. En raison du caractère 
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archaïque de cette forme d'expression, je présente ces traductions avec la plus 

grande réserve. 

1 .  f..'gyptian Grammar, S1r Alan Gardiner, Oxford Uni\'ersit} Pr�s. Lo_ndon. 1950. Budge 
uffirme que J'on connaît. au total, 2.860 hieroglyphes. y compns les \'&nantes. 

2. \lee/mn, Sir W. M. Flinders Petrie. David Nutt. London. 1892. 

3. Ibid., p. 37. 



Chapitre XI 

Nous allons maintenant examiner les déclarations faites par le personnage 
de Ra Ho Tep, et qui peuYent être interprétées comme des références au rituel 
du champignon sacré. Le 1 6  juin 1 954, Harry nous a indiqué, pour la pre­
mière fois, que l'un des buts principaux de ces messages, en langue égyptienne 
ancienne, était de nous informer sur le culte, oublié depuis longtemps, d'un 
champignon. Ce JOur-la, il a dessiné un champignon et a faiL. oralement. une 
description de ses couleurs et de certaines autres caractéristiques. Mais à cette 
époque, la seule mformation importante qu'il nous ait donné sur ce champi­
gnon, indiquait que celui-ci pouvait • entraîner un homme hors de son corps •· 
JI m'a fallu, alors, un gros effort d'imagination pour arriver à la conclusion 
que cette information désignait aussi le phénomène de dissociation de l'âme, 
ou esprit, et du corps. Toutefois, cette conclusion a été amplement corroborée 
par des preuves historiques et par la tradition, en particulier celle de l'Est de 
la Sibérie. 

Le 1 6  juin. Harry a écrit ce qui suit : « Anubis (comme AMA UT). Celui 
qui garde les secrets des plantes, d'où Ra (dieu du soleil) apparaît. • Il s'agit 
de la première d'une série de références faites à un dieu, qui a pris la forme 
d'un chien et qui a éte vénéré, au cours de toute l'histoire de l'Égypte 

ancienne, comme le dieu des enfers. Anubis. Il est traditionnellement et parti­

culièrement dépeint comme « celui qui garde les secrets •: ces secrets sont. 
semble-t-il. en rapport avec les enfers. Anubis figure aussi dans la scène du 

prétoire du Livre des Morts, en relation avec Tehuti, au moment où l'on pèse, 

sur la grande balance. le  cœur ou les actions terrestres des defunts. 
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La plante et les secrets que garde Anubis ont été. peu à peu. révélés dans 
une série de déclarations en hiéroglyphes. Les détails techniques de leur tra­
duction se trouvent dans l'appendice 2, et je ne présente ici qu'une traduction 
libre de ces propos. Ces déclarations ne figurent pas dans l'ordre chronologi­
que où Harry les a faites, mais plutôt dans un ordre qui rcvèle leur logique 
interne. Le chiffre, qui figure au début de chaque ligne. sc réfère aux numéros 
des dessins, catalogués dans l'appendice. 

1.  Ra Ho Tep est mon nom. La plante à couronne rouge de l'ascension (au­
dessus) de la vie. 

2. Un ami revient (avec) la couronne rouge de l'ascension au-dessus de la 

vie. 
3. Unl' grande offrande (de la) plante rouge (est) en train de se réaliser. 

4. Lieu de croissance béni! Un ami du roi, deux fois fils de Ra. 

5. Double offraJuie (de la) plante dorée. 

6. Ra Ho Tep, le Roi adoré offre la plante de vie à deux fils. 
On peut aussi lire cette phrase de la façon suivante : l'ami adoré du roi offre 

la piaille de vie à deux fils. 
7. Un ami du Roi, Tekh (source de vie). Tehuti, créateur de la Pyramide 

AAKHUT. 

8. Le pouvoir surnaturel de (une paire) de AAKHUT (champignons). 
9. Le voyage divin vous est offert par les grands dieux de la vie, jusqu'à la 

jin des temps. 

Ces lignes nous offre une description claire et logique d'une plante, soit de 
couleur rouge, soit de couleur dorée, et de sa nature secrète. A la ligne 9, l'ex­
pression * grands dieux », désigne peut-être l'Ennéade, ou les neuf grands 
dieux souverains d'Égypte. Cette allusion s'exprime encore plus clairement 
dans un passage en hiéroglyphes du 5 octobre 1 954, dont voici la traduction : 
• Un lien est rompu (défait?) . Le secret est rompu (lâché?). Écoutez l'Ennéade 
parler du vase de vie en albâtre. • Au moment où cette déclaration a été faite, 
'1 ., # # • • .. t nous avatt ete tmposstble de la tradutre et d'y trouver une signification 
quelconque. Nous n'avons pu l'interpréter qu'à la fin de cet épisode. Voici 
cette interprétation : le temps est venu de révéler ou divulguer un secret de 
longue 

.
d�te, probablement en rapport avec le champignon sacré. Aujourd'hui, nous dmons qu'un secret a été dévoilé. 
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La référence à l'Ennéade est en elle même intéressante. Héliopolis était le 
centre d'un système religieux qui avatt pour panthéon neuf grands die� 
qu'on appelait l'Ennéade, ce qui signifie les Neuf. Les Neuf d'Héliopolis sont 
Atum. Shu et Tefnut, Geb et Nut, Osiris et Isis, Seth et Nephthys. 

On croyait que l'Ennéade représentait les dieux souverains et tout-puissants 
du monde égyptien ct que leur principal porte-parole était le Grand Prêtre 
d'Héliopolis. Si un personnage du nom de Ra Ho Tep a vécu à cette époque­
là, il serait tout imprégné des croyances religieuses de son temps, même s'il 
s'exprime quatre mille ans plus tard. ll faut considérer cette référence à 
l'Ennéade comme une preuve véritable de l'existence de Ra Ho Tep. sous la 
IVe Dynastie. Et nous devons prendre cette preuve en considération, dans 
l'analyse générale que nous allons faire du phénomène de Ra Ho Tep. 

Les propos, qui figurent à la ligne 8, ci-dessus, ont été rédigés en hiérogly­
phes, le 4 septembre 1954. C'était la première fois qu'un message indiquait 
clairement pour quelle raison se manifestait le personnage de Ra Ho Tep. 11 
constitue le prélude à la découverte progressive de tous les mystères en rap· 
port avec un Aakhut magique, un rameau doré, ou échelle, que l'on connais­
sait dans l'Antiquité. Il est intéressant de noter que la plante en question, que 
j'estime être un champignon, est décrite à l'aide de hiéroglyphes, dont l'un 
figure une échelle. En me conformant à l'étrange mode d'expression de 
l'Égypte ancienne, j'interprète ce signe comme la plante qui permet l'ascen­
sion au paradis. La forme sous laquelle se présentent les hiéroglyphes crée 
une ambiguïté; faut-il appeler cette plante « l'échelle dorée • ou le • rameau 
doré »? 

Il est intéressant de noter qu'une légende du rameau doré a existé, beaucoup 
plus tard dans l'histoire, à l'age classique de la Grèce et de Rome. Sir James 
Frazer a abondamment décrit et analysé cette légende dans son monumental 
ouvrage, The Golden Bough. Ici, l e  rameau doré semble être un talisman qui 
donne l e  pouvoir, à celui qui l e  possède, d'accéder à l'autre monde. les enfers. 
Nous trouvons une description très claire de ce rameau doré dans I'Enéide, 
où le héros, Enée, doit trouver et présenter l e  rameau doré au passeur, pour 
pouvoir pénétrer aux enfers et pouvoir revenir ensuite dans le monde des 
vtvants. (Voir appendice 3.) 

A la même date. le 4 septembre 1 954. Harry Stone en état de transe. a fait 
la déclaration suivante, en anglais, en réponse à ma question sur la façon dont 
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il fallait utiliser le champignon : cc En ouvrant la porte. en entrant et en se 

retirant. \) Cette déclaration est, de nouveau, une énigme et nous n'en avons 

obtenu la clef que plus tard, dans un message que le personnage de Ra Ho Tep 

nous a transmis. par gestes. Cette déclaration fait référence à la grande porte, 

que les anciens Égyptiens appelaient le Tuat, ou Restau. et qui gardait, selon 

eux, rentrée de t'autre monde. C'est précisément dans ce même contexte que 

les écrivains classiques décrivent le rameau doré. Lui aussi doit être présenté 

au portier, ou passeur. qui garde l'entrée vers l'autre monde. 

Le 29 août 1954, Harry a fait une série de dessins, dont la barque solaire 

avec un emblème K.heper sur la voile, que l'on peut interpréter comme un 

idéogramme : « Du sel pour la langue et la tête. Kenu (le dieu de la barque 

solaire) KHEPER (le signe de la naissance). » A l'époque, nous n'avons pas 

compris ce que signifiait ce message et ce n'est que plus tard, que Harry Stone 

en état de transe, nous a donné sa signification. Cette phrase, du sel pour la 

langue et la tête exprime bien ce qu'eUe veut dire. Il faut appliquer du sel 
sur la langue et sur le sommet du crâne, selon le rite du champignon sacré. 
Après que nous eûmes trouvé le champignon doré, Harry nous a fait la 
démonstration de ce rite. Le Kenu, présenté sous la forme de hiéroglyphes, 
était personnalisé par un cartouche, c'est-à-dire un ovale qui entourait le nom 
lui-même. Nous obtenions ainsi le nom du dieu de la barque solaire, ou le 
nom de celui qui conduit la barque solaire. Il faut se rappeler que la barque 
soJaire avait deux significations différentes pour les anciens Égyptiens. La pre­
mière voulait que le soleiJ, personnifié par Ra, traversât chaque jour l e  ciel, 
en barque. D'après la seconde signification, on montait au paradis, ou dans 
l'autre monde, dans la barque solaire conduite par le dieu Henu, ou Kenu. 

Le KHEPER est symbolisé par le scarabée. Depuis les débuts de 1 histoire 
de l'Ancienne Égypte, le scarabée était considéré comme un symbole de créa­
tion. Ce symbole dérive probablement du fait que le scarabée pond ses wufs 
dans la boue, qu'il les roule pour former une boule, qu'il laissera là, jusqu'à 
ce que les œufs éclosent. C'était donc, à l'époque, le symbole même de la créa­
tion, ou de la naissance. Le dessin de la barque solaire, avec l'emblème du 
scarabée bien en évidence sur la voile, fait sans aucun doute référence au rôle 
de la barque solaire pour transporter les défunts vers une nouvelle vie, dans 
l'au-delà, et symbolise ainsi une sorte de « résurrection "· 

Le 5 octobre 1954, Harry a rédigé le message suivant : « Le diadème-oracle 

146 

tr La nuit des mondes , 

doré (plante) avec lequel Ra apparaît. » Cette déclaration, elle aussi, est obs­
cure, à moins que le mode de pensée des anciens Égyptiens ne nous soit fami­
lier. L'Enéide nous apprend, par exemple, que la prêtresse ou oracle qui pré­
disait les événements futurs revêtait un diadème en or qui faisait partie du 
rituel de la prophétie. Les textes antiques, y compris les textes égyptiens, font 
d'autres allusions à un diadème en or et rappellent qu'il faisait partie du rituel 
des prophéties. Nous pouvons donc en déduire que le djadème en or. men­
tionné ici, est le diadème que revêt habituellement celui ou celle qui va rendre 
un oracle. Ce qu'il y a de remarquable dans ce message, c'est que celui qui 
va se manifester ou parler à travers le diadème d'or, est le dieu-soleil Ra, per­
sonnifié par une plante. Mais on peut aussi considérer cette déclaration 
comme une figure de rhétorique, dans laquelle le « diadème d'or • se réfère 
au champignon doré. Nous avons un autre message qui indique que Ra appa­
raît sous la forme de plantes et, en particuJier. d'une plante dorèe. IJ raut donc 
rattacher cette déclaration à d'autres déclarations qui se réfèrent, elles aussi, 
aux pouvoirs prophétiques que confère, selon les anciens Égyptiens, un cham­
pignon doré. 

Le 20 juin 1 955, Harry en état de transe, a fait deux déclarations verbales 
distinctes. en égyptien. Voici la prenùère : « KA HB NOU MI. » En voici la 
traduction : •< Le KA (âme) de Tehuti veille. )) La déclaration suivaote ne 
contient qu'un seul mot : SHU. 1l faut examiner ces déclarations ensemble. 
Je vais d'abord décrire le contexte dans lequel elles ont été faites. Harry, silen­
cieusement, se livrait à une sorte de rituel par signes. I l  a prononcé le mot 
SHU au moment où, dans le rituel, on donne le champignon �acré à l'initié. 
Cette déclaration. comme les précédentes. nous déconcerte si nous n'adoptons 

, 
pas le mode de pensée de l'Egypte ancienne. 

En nous référant aux Textes des Pyramides, nous trouvons ce qui suit, à 
la ligne 1 377a : 11 Tehuti qui est dans le SHU de son buisson, met les défunts 
sur le bout de son aile. » On traduit habituellement le mot Sbu par ombre. 
ou << ombre de son buisson ». Mais que signifie vraiment le mot SHU? Shu 
se réfère au dieu de l'air, qui est l'ua des grands dieux de rEnnéade. Le dieu 
Seth se présente aussi, pw'fois, sous le nom de Shu. Et l'un des noms que l'on 
emploie pour désigner le soleil, hormis Ra, est justement Shu. Nous avons 
donc. pour commencer notre recherche, trois significations possibles du mot 
Shu et qui désignent toutes des dieux antiques. Nous trouvons, dans une 
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phrase tiree des Textes des Pyramides, la quatrième signification de ce mot 

· t traduite par • ombre ». Il est intéressant de noter que le mot « ombre • qm es 
h 1 1 d 

· · 

h'  · sc présente sous la forme de trois hiéroglyp es �
. 

e euxtemc terogly��e, le 

déterminatif, ressemble à un champignon. Un pomt reste obscur dans 1 mter­

prétation de ces htéroglyphes : que signifie
' 

la figure 
.
en forme de champignon? 

La plupart des égyptologues pensent qu elle re�rescnte un parasol ou une 

ombrelle, qu'un serviteur tient au-dessus de la tete du Pharaon. 

Toutefois, si nous examinons ce mot dans le contexte particulier que je 

viens de décrire, nous voyons qu'il a bien d'autres significations possibles. 

Cela ne rime pas à grand-chose de dire que « Tehuti, qui est à l'ombre de 

son buisson •, met les défunts sur le bout de son aile ct les emmène ensuite 

au paradis. Cette phrase serait plus compréhensible, si nous tenions compte 

de la signification que les Mexicains attribuent au champignon, et si nous 

admettions que Tehuti est effectivement dans le champignon, dans le sens où 

les Mexicains considèrent que leur dieu est le champignon lui-même. En d'au­

tres termes, quand un curandero mexicain utilise le champignon, ce n'est plus 

lui qui parle, mais c'est le champignon lui-même, personnifiant un dieu, qui 

parle. 
La phrase tirée des Textes des Pyramides nous donne d'autres éclaircisse­

ments; l'expression « l'ombre de son buisson » peut vouloir signifier autre 
chose. Il est de notoriété publique que le champignon que nous avons identifié, 
c'est-à-dire l'Aman/ta muscaria, pousse d'habitude près de certains arbres. 

C'est peut-être une des raisons pour lesquelles les arbres étaient vénérés dans 
l'Antiquité - non seulement parce qu'ils fournissaient le bois pour chauffer 
et construire, mais aussi parce qu'ils étaient la source de vie des champignons 
sacrés. De nombreuses cultures antiques et primitives vènèrent les arbres et 
pensent qu'un esprit réside dans les arbres. Ce genre de personnification 
devient plus compréhensible, si nous adoptons la croyance des anciens selon 
laquelle, l'âme, ou dieu du champignon réside dans l'arbre, jusqu'au moment 
où elle émerge du sol, pendant certaines saisons de l'année. C'est pour cette 
ra1son, et pour d'autres encore que j'exposerai dans Je chapitre suivant, ce 
sentiment que j'ai, quïl est nécessaire de réévaluer le sens du hiéroglyphe 
ancien. celui qui prend la forme d'un champignon. 

Le 23 juin 1955, Harry a écrit le mot suivant, en hiéroglyphes : tc Uni. >J 
Le 24 juin 1955, il a écrit encore en hiéroglyphes, la phrase que voici : « Hâ-
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tez-vous d'être purifiés. Vous êtes sur le seuil de la Porte de J'Éternité . •  Au 
même moment, Harry a déclaré. en anglais, qu'il voyait, dans son imagina­
tion, quatre personnes devant une porte immense. I l  reconnaissait. bien sûr, 
que la porte était purement symbolique. Les quatre personnes, qui se tenaient 
devant cette porte, étaient Harry et moi-même, en vêtements contemporains. 
ct Alice ct Betty. qui représentaient, respectivement Antinéa et Nakita, vêtues 
de costumes anciens. Harry avait la nette impression que nous étions tous 
rassemblés, devant cette porte, dans un but bien précis, mais que nous 
n'avions pas la clef pour pouvoir la franchir. Je cite cet épisode en détail pour 
essayer de clarifier les déclarations que Harry a faites, en égyptien, et aussi 
de comprendre les événements qui ont suivi. 

Le 30 juin. le personnage de Ra Ho Tep a fait la plus longue de ses déclara­
tions. Voici la traduction que j'en ai déjà donnée : • Ceci est le nom de l'en­
droit d'où viennent les eaux célectes, etc. • 

Wainwright2 affirme que dans la cérémonie archaïque HEB-SED. il y a 
deux ombres qui représentent les dieux MIN et AMUN. A l'époque de la 
ye Dynastie, les deux ombres sont remplacées par un signe qui signifie • eaux 
célestes ». Le personnage de Ra Ho Tep pourrait fort bien avoir employé l'ex­
pression • eaux célestes » pour indiquer que « deux ombres » prennent corps, 
sont en train de naître. 

Le 1 cr juillet 1 955,  Harry a prononcé la phrase suivante, en égyptien : 
« ASH NUAH. » Nuah est un dieu qui n'est mentionné qu'une fois, dans toute 
la littérature égyptienne, et ceci dans les Textes des Pyramides. Nuah est un 
chien qui tire la barque des défunts, dans son voyage vers le ciel. Chose inté­
ressante, le défunt est appelé le « grand Nuah », dans les Textes des Pyrami­
des. C'est au moment, au cours de la cérémonie, où il va être purifié et 
commencer son ascension vers le ciel, que le défunt est appelé le • grand 
Nuah ». Nous pouvons, de ce fait, lier cette référence au dieu Nuah à la lita­
nie, que nous avons déjà vue, et qui fait mention d'une purification par l'eau. 
Le mot ASH est aussi très intéressant, car il se réfère à un dieu-chien, dont 

les fonctions sont inconnues J. Il se peut que nous ayons affaire. ici, à deux 
rois, c'est-à-dire l'un qui est Ash et l'autre Nuah; tous deux sont des dieux­

chiens et le dernier s'identifie clairement à un voyage divin vers le ciel. 

Le 3 juillet 1955, Harry a prononcé une phrase en égyptien. que je traduis 
de la façon suivante : « Le  grand sphinx est au milieu de nous. • Voici la 
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phrase qui suit : • Les grandes eaux céle�t�s pénètrent dans une plante �orée. 11 

La significatton exacte du sphinx au ��l�eu de nous est obscure, rr:'ats dans 

le second message nous trouvons une reference aux grandes eaux celestes et, 

cette fois-ci, elles semblent pénétrer dans une plante dorée. 

rai déjà présenté, en détail, les déclarations faites sous hypnose, le 4 juillet 

1955, par Alice Bouverie. Le lecteur se rappelle sans doute que ce message 

indiquait assez clairement où l'on pouvait trouver un certain type de champi­

gnons. dans la propriété de la fondation. Nous avons trouvé un champignon 

de cc type. le 6 juillet 1955� il était doré et il a été identifié comme l'A mani ta 
muscaria. 

Si nous considérons avec quelle lenteur nous avons obtenu entre le 1 6  juin 

1 954 et le 3 juillet 1955. des informations, en langue égyptienne ancienne, sur 

un culte secret et sacré du champignon et que nous la comparons avec la 

decouverte soudaine d'un champignon doré, le 6 juillet 1955, nous nous trou­

vons devant une situation vraiment unique. D'une part nous obtenons. dans 

une langue morte, avec tout ce que cela peut avoir d'obscur. des indices mys­

térieux et certaines informations spécifiques. Nous obtenons, d'autre part, des 

informations qui conduisent à la découverte d'un champignon. celui-là même 

dont il avait été question dans les déclarations, en langue égyptienne, du per 

sonnage de Ra Ho Tep. Une fois en possession du champignon, nous nous 

sommes livrés à des expériences qui ont révélé qu'il avait. en effet, des proprié­

tés remarquables, c'est-à-dire anesthésiantes, enivrantes, etc. Ainsi toute cette 

histoire nous conduit, à la fois par des preuves intrinsèques et des preuves 

extrinsèques, à accorder quelque crédit aux messages, écrits ou oraux, délivrés 

par le personnage de Ra Ho Tep. 
La troisième partie de cette histoire commence avec la découverte du cham­

pignon. Les documents que nous allons examiner ne présentent, par rapport 
à ceux que nous venons d'analyser, qu'un intéret banal. Le 1 9  juillet 1 955. 
alors que nous faisions une expérience télépathique de routine, Harry s'est 
subitement arrêté dans son travail, mais tl ne s'est pas mis en transe; seul 
son esprit apercevait une vision. Harry voyait une immense silhouette 

humaine, debout sur l'océan. avec une corde qui pendait à chaque bras, et 

elle tenait, dans ses mains, le globe ardent du soleil. Cette vision a retenu 
l'attention de Harry pendant quinze minutes. Quand je lui ai demandé ce 

qu'elle signifiait. il n'a pu me répondre que cc qui suit : << Ne laissez pas le 
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soleil tomber dans l'eau! » Voilà la seule explicatton qu'il ah pu donner de 
cette vision extraordinaire. Quant à moi, je ne peux pas l'interpréter. 

Le 27 juillet 1 955, le personnage de Ra Ho Tep a prononcé la phrase sui­
vante, en égyptien : « Nous sommes couverts du parfum de l'amttié frater­
nelle. » A la même date : « Ra, en son nom d'éternité. Pénètre par ta porte 
(passe la porte) de la force double. » Et encore à la même date : c Le grand 
sphinx est au milieu de nous. Sois comme le souverain Ptah Khufu. Agis 
comme le dieu de l'Antiquité! » 

I l  faut examiner cette dernière déclaration à la lumière des circonstances 
dans lesquelles elle a été faite. Harry était entré spontanément en transe, vers 
onze heures du soir. alors qu'il venait de se coucher. On m'appela du labora­
toire pour m'informer qu'il se conduisait de façon très étrange. Je me rendis 
dans sa chambre à coucher et le trouvai dans un état très agité. C'est au cours 
de cette transe qu'il prononça les phrases que je viens de citer. Quand il arriva 
à la phrase : « Sois comme le souverain Ptah Khufu », il me fixa de ses yeux 
bleus perçants, pendant plusieurs minutes, avant de faire, de façon emphati­
que, la déclaration ci dessus. Je ne pus m'empêcher de penser qu'elle m"étaü 
personnellement adressée. Pujs il me répéta trois fois, énergiquement : • Agis 
comme le roi des Anciens »; je ne pus échapper au sentiment qu'il me char­
geait d'une mission très personnelle, mais comme sa déclaration était rrès 

fragmentaire, je n'ai pas réussi à savoir de quelle mission il s'agissait. 
Le 7 août 1 955, Harry, dans le personnage de Ra Ho Tep. a demandé qu'on 

lui apporte le champignon doré. J'ai déjà décrit, en détail, cet épisode qui est 
très important, pour deux raisons. Premièrement, Je personnage de Ra Ho Tep 
a procédé au rituel du champignon. I l  nous n montré qu'il fallait le placer 
sur la langue et le faire pénétrer dans Je crâne, à un endroit appelé l'Ouverture 
de Brahma. Deuxièmement, il nous a montré, sur lui-même, les effets eni· 
vrants du champignon et a prouvé que son acuité télépathique augmentait, 
alors qu'il se trouvait sous l'inOuence de I 'Amanita muscaria. 

Ces deux démonstrations ont confirmé les allusions faites à un rituel du 
champignon sacré et les prétendus pouvoirs « divins • de certains champi­
gnons et, dans ce cas précis, de l'Amanita muscaria. 

Cet épisode dramatique sembJe marquer l'apogée des manifestations du 

personnage de Ra Ho Tep. On peut vérifier cette impression en examinant soi· 
gneusement les déclarations en égyptien que j'ai déjà citées. Les autres propos 
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tenus par le personnage de Ra Ho Tep soulignent encore davantage ce que 
je viens de dire. Le 8 septembre 1 955, Harry sc trouvait au bord de la mer, 
en train de pêcher. quand il est entré spontanément dans une Lranse profonde. 
Bett}' m'a appelé et il m'a fallu dix minutes pour arriver sur les lieux. Le temps 
que farrive là-bas, Harry commençait à sortir de sa transe. Mais dans l'inter­
valle, il avait trouvé un morceau de charbon sur la plage et avait écrit, sur 
un rocher, quatre hiéroglyphes égyptiens, que je traduis de la façon suivante : 
« L'Éternité veille. » 

Ceci constitue le dernier message inteiJigible que Harry ait délivré dans un 
état de transe spontanée. Une année plus tard, alors que nous nous livrions 
à des expériences d'hypnose avec lui, Harry a déclaré ce qui suit : « Les portes 
sont ouvertes pour l'âme. » Cet état de transe, sous hypnose, s'est terminé par 
un message en hiéroglyphes. qui signifie : « Tout va bien. " 

Les quelques autres transes dont Harry a été victime, ont montré, à l'évi­
dence, que ce phénomène diminuait. Harry a essayé, plusieurs fois, de dessi­
ner des hiéroglyphes, mais ses messages étaient pratiquement inintelligibles. 
Ceci est également vrai pour les propos qu'il a tenus en langue égyptienne. 
Le 7 février 1 956. il a eu une dernière transe, très légère; mais ce jour-là, il 
lui a été impossible de communiquer quoi que ce soit clairement. Depuis lors. 
il semble être délivré de ce phénomène. 

Harry et moi avons longuement parlé de cet étrange épisode de son exis­
tence. Il ne comprend pas mieux ce phénomène, aujourd'hui, qu'il ne le 
comprenait au moment où les transes avaient lieu. Il est soulagé de voir 
qu'elles ont cessé et il n'a plus à craindre qu'elles puissent le mettre, à certai­
nes occasions, dans une situation embarrassante, ou même dangereuse. Quant 
à moi, j'étais heureux d'avoir vécu ces expériences, mais j'étais heureux aussi 
qu'elles soient terminées. L'étude de ces étranges messages, en langue égyp­
tienne, m'a donné l'occasion unique d'explorer un aspect particulier de l'esprit 
humain. Je demande maintenant au lecteur de pénétrer avec moi dans un long 
lab}

:
rinthe qui va nous conduire jusqu'aux idées et croyances de l'Égypte 

anc1enne. 

Kurt Set he. Die A lraegyprlschen Pyramident ex re, 

leipzig, 1910. Band U, L. 1377n. 
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2. G .A. Woinwnght. The Sky Religion of l::."gypt. Cambrid'"' 1939 2 l  C • 
t d ·1 1 

c-• • p. • es scenes archa1ques montren eux eventai s ou paraso s. dans la cérémonie HEB SEO : 

9 9  
c�s dessins representent soit des ombrelles, éventails ou lotus. Sous la 1 v• Dynastie. le symbole c 1-dessus dev1ent : 

� J les • caux célestes •· 

3. Ibid., P. 8.5. Le d1eu Ash est aussi considéré comme une des figures centrale d 1 · · 
nie HêB·SED. 
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Chapitre XII 

Le mot " champignon • est curieusement absent du vocabulaire ég}ptien 
ancien. Cela signifie, soit que les anciens Egyptiens ne connaissaient pas le 
champignon, et ceci semble impossible. soit qu'ils le tenwem en trës haute 
estime et qu'il est donc demeuré le secret le mieux gardé de leur culture. Cette 
dernière supposition ne repose que sur les affirmations faites par le person­
nage de Ra Ho Tep. Ces affirmations ne constituent évidemment pas une 
preuve, à moins qu'on ne puisse les concilier avec les écrits et croyances des 
anciens Égyptiens. 

Les indices fournis par le personnage de Ra Ho Tep se concentrent sur un 
mot, probablement associé au champignon, ct qui se prononce AK KHUT. 

AAKKliUT, ou ANGKHUT. Voici les hiéroglyphes qui le représentent : 

La forme orale de ce mot pourrait a\oir la même signification que l'expres­
sion qu1 désigne. en égyptien. l'arbre de ,·ie, KH UT PU ANKH. Si c'est le 
cas, nous pourrions abandonner nos recherches ici et ne pas chercher de mot 
définitif pour désigner Je champignon. Comme les textes ne nous disent pas 
cc qu'est cet • arbre de vie ,., nous considérons. à justë titre. qu'il nous faut 
poursuivre nos recherches pour découvrir Je sens exact de cette expression. 

Mais les hiéroglyphes qui forment la représentation picturale du son 
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AAK KHUT. valent plus qu'un millier de mots. pour paraphraser le dicton 
chinois. La partie AAK de cette expression désigne une échelle qui est repré­
sentée par le troisième hiéroglyphe. La seconde syllabe K HUT est le mot qui 
symbolise un arbre, le bois, ou une plante et elle correspond au premier hiéro­
glyphe. Le hiéroglyphe intermédiaire est inconnu en langue égyptienne; nous 
ne pouvons donc lui attribuer aucune valeur phonétique et nous pouvons seu­
lement admettre qu'il est w1 déterminatif qui introduit l'objet AAK KHUT. 

Le hiéroglyphe intermédiaire a attiré notre attention car il contient peut-être 
la signification de tout le groupe. Il existe trois hiéroglyphes connus, auxquels 
nous allons pouvoir comparer notre hiéroglyphe inconnu. (Voir appendice 2, 
dessin n° 8.) Le premier est un signe qui veut dire « or • ou • doré ». Il est 
formé d'une boucle verticale, qui représente un objet inconnu, et il est barré 
par le contour d'une bouche, Ra. Ce dernier signe, en forme de bouche, repré­
sente bien sûr Je dieu du soleil, Ra� la couleur dorée du soleil est peut-être 
à l'origine du mot or. 

Un second signe, qui ressemble approximativement à notre signe inconnu, 
veut dire « garder » (quelque chose); dans certains exemples, garder l'Égypte. 
Nous avons donc, ici, l'idée de protection ou de secret. 

Un troisième signe qui s'apparente à notre signe inconnu représente un 
phallus dans la vulve; il symbolise l'idée de la fonction génératrice. 

Dans chacun de ces trois signes connus, qui sont de source égyptienne 
ancienne ct qui ressemblent à notre signe inconnu, nous retrouvons quelques­
unes des métaphores associées au champignon, dans d'autres cultures. Le 
signe qui symbolise l'or est évident, en raison même de la couleur dorée de 
notre champignon. On peut associer le signe, qui exprime la notion de garder, 
à la nature secrète et sacrée du culte du champignon, celui que l'on connaît 
au Mexique. Le troisième signe, celui de la fonction génératrice, représenté 
par les organes mâle et femelle, est l'un des symboles bien connus que l'on 
attribue au champignon et que Wasson a décrit avec beaucoup de détails. Il 
peut aussi représenter le dieu Min qui est inttmément associé à la cérémonie 
archaïque HEB-SED. Alors que ce& trois symboles appartiennent manifeste­
me�t à la trad

.
ition du champignon, ils ne nous disent pas pour autant si les 

an�tens Egyptt�ns accordaient Ja même signification à ce symbole inconnu, 
putsque nous n avons pas encore réussi à déceler, jusqu'à ce jour, sa présence 
dans des textes égyptiens connus. 
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En gardant à l'esprit ces trois indices : dor� - g�rder, p:otéger et la fo�ction 

génératrice. fai continué m�s r�cherches et Je suts tombe
. 

sur �n aurre mdtce 

m'a fourni la culture chin01se. Nous ne pouvons pas tmagmer de cultures que , 
anciennes. dans le monde, plus éloignées l'une de l'autre que celle de l'Egypte 

ancienne et de la Chine ancienne, du moins d'après ce que nous savons 

aujourd'hui. Aucun document connu de l'Égypte antique ne fait état d'une 

croyance en un champignon sacré. Mais 11 y avait, dans la Chine antique, 

une croyance légendaire précise en un champignon, appelé la plante de 

l'immortalité. J'ai essayé de remonter aux sources de cette légende. 

Les anciens taoïstes croyaient qu'un champignon particulier (et non iden­

tifié) conférait tous les dons d'immortalité à celui qui le trouvait. Le caractère 
chinois te plus anc1en que j'ai trouvé pour désigner le mot champignon fait 
partie des caractères chinois archaïques, qui sont tombés depuis longtemps 
en désuétude. lls ont été abandonnés à peu près au début de l'htstoire chinoise, 
probablement avant J'an 2000 av, J.-C. Le caractère chinois archaïque, qui 
symbolise te champignon est le suivant 1 : 

Le premier signe représente un arbre ou un bois et montre les racines de 
l'arbre aussi bien que les branches au-dessus du sol. Sa valeur phonétique est 
LIN. Ce signe ne joue, toutefois, que le rôle d'un déterminatif et n'est pas 
prononcé dans le mot qui désigne le champignon. Le signe en forme d'arbre, 
dans le mot qui désigne dans la Chine antique le champignon, correspond 
au caractère hiéroglyphique que le personnage de Ra Ho Tep a donné comme 
symbole du champignon. 

Le second signe est basé sur le caractère qui, en chinois, représente le soleil: 
ce caractère se prononce JE. Toutefois, aucune des valeurs phonétiques attri· 
buées à chacun de ces signes ne représente le mot champignon. Les chinois 
ont, en fait, un mot unique, EUL, pour désigner le champignon. Ce mot, EUL. 
ne fait pas référence à une plante sacrée, mais il est représenté par un arbre 
et par un soleil qui figurent ensemble le champignon. 

Pourtant, dnns les caractères chinois contemporains qui désignent la plante 
de l'immortalité, nous trouvons le mot LING CHIH 2• Dans ce contexte. 
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LING signifie esprit. ou divin. LING dérive-t-il du caractère archaïque LfN, 
qui symbolise un arbre? Nous ne le savons pas. C H J H  signifie précisément 
te champignon. Nous pouvons maintenant établir une comparaison entre tes 
mots chinois, qui désignent un champignon, et le mot qu'a donné le person­
nage de Ra Ho Tep pour désigner le champignon. 

Les deux langues emploient l'image d'un arbre pour représenter Je champi­
gnon. 

Les deux langues font référence au soleil (doré) dans leur représentation 
hiéroglyphique du champignon. 

Toutes deux attribuent des valeurs sacrées ou spirituelles au champignon. 
Une telle correspondance ne peul être accidentelle el exige donc de plus 

amples recherches. La Chine a été envahie. à plusieurs reprises, par des 
peuples du nord de l'Asie. Puisque c'est en Sibérie que se trouve la patrie 
du culte du champignon et des diverses croyances. déjà citées. en « l'âme qui 
\'Oyage •· il faut examiner soigneusement les cultures de cette région du 
monde. 

Jochelson rapporte que les Koryaks, dans le nord est de la Sibéne, utili­
saient l'Amanita muscaria pour faire l'expérience d'un voyage spirituel. Cette 
pratique est réservée à certains prêtres que l'on appelle les chamans. Dans 
cette étude de Joche�son. j'ai trouvé la réponse à la question de savoir s'il 
existait un lien entre le chamanisme, l'expérience de voyage hors du corps 
et I'Amanita muscaria. Une autre peuplade, qui vit à l'ouest du territoire des 
Koryaks, se livre à la même pratique rituelle. Ce sont les Yenisci Ostyaks. 
Mon intérêt pour ce peuple s'est accru, quand j'ai découvert quel mot remar­
quable il employaient pour désigner !'Amanita rnuscaria; i ls l'appellent 
HANGGO. 

Ce mot présente un grand intérêt pour notre recherche car il semble être 
lié à toute une famille de mots indo-européens qui designent Je champignon. 
Suivant en cela le philologue Pokorny, Wasson a montré que la racine du 
groupe de mots employés pour désigner le champignon est GWOMBHO. Il 
s'agit de la racine du mot fungus, comme le montre la liste suivante, établie 
par Wasson : 

Slave 
Gothique 

GOMBA 
WAMBA 
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Hindi : KHUMBJ 
SCHWAMM Allemand 

Russe 
Grec 
Latin 

: GUBA 
SPONGOS 
FUNGU5 

C, ots pour désigner le champignon, font tous panic du groupe de lan-cs rn , 
· 1 · • 

gues indo curopéennnes. Si nous allons. d:oucst en est, a travc:s es ternto1res 

du nord de l'Europe ct de l'Asie, en cxammant les langue�. qu1 vont du
. 
�nno­

ougrien à rouralo-altaïque. nous découvrons les mots sUJvants pour des1gner 

le champignon : 

Mordouans : 
Cheremissien : 

Vogouls : 
Ost)aks : 

Y enisei Ost} aks : 

PANGGO 
PONGGO 
PANGKH 
PONGKH 
HANGGO 

La ressemblance entre ces deux listes d e  mots, qu1 appartiennent à des grou­

pes de langues différents, indique qu'il existe, peut�être, une racine commune 

inconnue. Plutôt que de me mettre à la recherche de cette racine philologique 
commune, fai choisi la démarche suivante : j'ai essayé de relier ces mots à 
une idéologie commune, centree sur le rituel du champtgnon sacre. Je voulais 
savoir s'il existait un ensemble de mots qui décrivent les principales caracté­
ristiques du rituel chamanique, du champignon, ct de l'idée de l'âme qui 
vo}agc. 

J'nt d'abord remarqué que c'est le mot ONGUN qui designe. en mongoL 
les esprits du chaman. Ce mot, bacn qu'il n'u1t aucun lien avec la racine indo­
europct!nnc du mot champignon. laisse toutefois apparaître des similitudes 
phonétiques. A ce propos. je signale qu'en espagnol le champignon q'appelle 
HONGO. Est cc que le mot HANGGO. que le chaman Yenisci Ostyak 
emploie pour designer le champignon. a quelque lien avec le mot ONGUN. 
qui dés1gne les esprits, chez le même pcupld 
Au cours de ces recherches, j'ai découvert un autre indice, dans la langue 
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des Esquimaux. La culture esuimau est basée sur le chamanisme. J'ai décou­

vert que les Esquimaux appellent un chaman, ANGEK UT. Les Esquimaux 

sont supposés faire partie d'une ethnie nord-américianc, dont seules quelques 

centaines de membres vivaient en Sibérie: ceux-ci sont censés avoir traversé 

le détroit de l'Alaska assez récemment. 

Je dtsposais maintenant d'un ensemble de mots qui se ressemblent curieuse­

ment ct qui sont axés autour de l'idée de chaman-Amanfta muscaria-esprits; 
je me suis alors livré à un jeu de combinaisons ct de permutations et j'ai ob­
tenu l'arrangement suivant : 

Yenisei Ostyak : 
Mongol : 
Esquimau : 
Ra Ho Tep : 

Chinois : 
Sanscrit védique : 

H ANG GO 
ONG gUN 
ANG eKUT 
ANG KHUT 
AAK KHUT 

LING CHIH 
AHI CHAT TRA 

A manila muscaria 
chamanique - « esprits » 

chaman (contrôle les esprits) 

champignon sacré 
champignon sacre 
champignon 

AHl CHA TIRA est le mot le plus ancien que l'on connaisse, en sanscrit, 
pour désigner le champignon. AHI désigne un serpent, ou une vache; et 
CHA TIRA désigne un parasol ou une ombrelle. Nous avons noté plus haut 
que les égyptoloques traduisent par parasol ou ombrelle, le signe hiéroglyphi­
que en égyptien ancien qui ressemble à un champignon. 

La petite famille de mots que j'ai constituée a comme seul lien, l'apparte­
nance de chacun des mots qui la composent à un rituel du champignon sacré. 
Ces mots appartiennent à des groupes de langues sans rapport et leur racine 
commune est inconnue. Si je pouvais trouver, dans l'un de ces groupes de lan­
gues, une racine commune qui contiendrait toutes les significations que j'ai 
citées plus haut, je pourrais alors peut -.être déchiffrer Je caractère hiéroglyphi­
que que m'avait présenté le personnage de Ra Ho Tep. Une autre solution 
consiste à envisager qu'il existe une sorte de franc-maçonnerie du culte du 
cha��ignon. C'est cette franc-maçonnerie qui aurait distribué, par-delà les 
frontaeres, un ensemble de pratiques et de mots à diverses cultures très éloi-

. ' gnees dans le temps et dans l'espace. 
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11 faut noter que j'ai séparé chacun des mots ci-de.)su:s en deux panies. J'ai 
choisi cette solution après avoir examiné le mot grec, AGGELOS. qui désigne 
le messager ou J'esprit, et dont on a tiré le mot ange. La racine de ce mot 
est AGO, et signifie conduire ou guider. C'est de cette racane que dérivent les 
mots qùi, dans d'autres langues inde-européennes, désignent un • messager •; 
sa racine philologique est AG. 

Ma première tâche consitait à retrouver les mots qui dérivent de la racine 
AG signifie; faire avancer (quelque chose) soit en poussant, soit en tirant. De 
cette racine AG dérivent des mots qui désignent : le fait de voyager (nordique 
AKA); un messager (latin ACTUS); un bâton en bois pour conduire le bétail 
(sanscrit ASTRA); et un endroit où l'on conduit le bétail, un champ (latin 
AGER). L'idée de base est celle d'un mouvement sous la contrainte, symboli­
sée par le bâton de commandement. n m'a paru curieux que ce concept dyna­
mique conduise à un concept statique comme le mot latin, AGER, qui dési­
gne un champ. J'ai donc décidé d'examiner ce mot de plus près. 

AGER est la  racine d'un mot latin ancien, AGARJCUM, que Pline a 
employé pour désigner le champignon. Ce mot est encore employé communé­
ment, aujourd'hui, pour désigner certains champignons comme l'• agaric •; 
l'Amanila muscaria s'appe1le encore aujourd'hui, dans les manuels scolaires, 
l'agaric tue-mouches. Pour pouvoir découvrir si l'agaric est lié, d'une façon 
ou d'une autre à la racine AG, je me suis penché sur l'ouvrage le plus ancien 
qui traite de ce sujet, The Syriak Book of Medicines, édité par Sir E.A. Wallis 
Budge. Cet ouvrage a probablement été écrit au douzième siècle de notre ère, 
et contient des ordonnances médicales de Grèce, d'Égypte, de Perse et de 
l'lnde. Ce texte reflète Jes idées médicales qui existaient longtemps avant l'ère 
chrétienne et j'en veux pour preuve les ordonnances qu'il contient et qui res­
semblent à celles que l'on trouve dans les Papyrus Ebers de l'Égypte ancienne 
( 1700 av. J .-C.). 

Dans ce texte syriaque, j'ai découvert quatre ordonnances médicales qui 

contiennent toutes. parmi leurs composants, le « Fungus Agarikon •. Les ma­
ladies que ces ordonnances sont censées guérir vont peut-être nous donner un 
indice sur les propriétés pharmaceutiques des différentes substances et, en par­

ticulier, de l'Agarikon. L'ordonnance numéro 1 .  (page 4 7), est supposée • en­
trainer le flux menstruel ». On peut la comparer à une drogue moderne, la pro­
stigmine, qui a quelques effets comparables à ceux de la muscarine. 
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L'ordonnance numéro 2, (page 48), régularise « un flux d'urine excessif ». Cet 
efTct est caractéristique de l'Amanita muscaria ct je l'ai moi-même observé : 

tc sujet éprouve te besoin d'uriner, mais comme la production d'urine a dimi­
nué. sa vessie est vide. L'ordonnance numéro 3, (page 145), redonne des forces 
« aux nerfs paralysés )). La muscarine, qui se trouve dans l'A rnanita muscaria, 
produit aussi ce genre d'effet L'ordonnance numéro 4, (page 2 7 5), est une pré­
paration qui assure «l'immortalité ». 

Les trois premières ordonnances auraient donc les mêmes propriétés phar­
maceutiques que l'Amanita muscaria et, en particulier, d'une de ses compo­
santes, ta muscarine. La quatrième ordonnance nous rappelle la recette chi­
noise de la «pilule d'immortalité », et de la « plante d'immortalité >>. Ce texte 
syriaque confliTtle mon impression que, pendant cette période de l'histoire, et 
peut-être plus tôt, J'Agarikon désignait l'A manita muscaria. 

A cette époque de l'histoire. les monts du Liban, en Syrie, étaient couverts 
d'immenses forêts de hêtre, de pins et de cèdres. Qui ne se souvient des célè­
bres « cèdres du Liban •. mentionnés dans la Bible. Au début de l'histoire 
égyptienne, l e  Pharaon Snéfrou envoya des flottes entières de bateaux pour 
aller chercher, dans ce pays. le précieux bois de cèdre avec lequel il faisait 
construire des bateau.x et des temples. Tout semble indiquer que dans cette 
région (qu'on appelait alors la Syrie), l a  forêt présentait des conditions natu­
relles d'humidité et de climat, idéales pour la croissance de l'Amanita musca­
ria. Au nord de cette même chaine de montagnes se trouvent les monts Ama­
nus, mais je n'ai jamais pu trouver de lien entre Amanus et A manita. Il est 
certain, toutefois, que les médecins syriens connaissaient l e  « fungus Agari­
kon », et il est des plus probable qu'il s'agissait de l 'A mani/a muscaria. Si c'est 
le cas, on peut concevoir que ces médecins trouvaient cette drogue dans les 
monts Amanus ou les monts du Liban, en Syrie. 

En recherchant la signification de base de la racine AG, nous sommes arri 
vés, après un large détour, jusqu'à l'Agarikon, en Syrie. Le HANGGO des 
Yenisei Ostyaks désigne précisément l'Amanita muscarla. Alors que la rela­
tion philologique entre AGARIKON et HANGGO est inconnue. nous pou­
vons certainement lier ces mots aux terme!> que j'ai groupés en famille et qui 
expriment l'idée du champignon sacré. 

J'ai alors fait un résumé des mots qui dérivent de la racine indo européenne 
AG et qui permettent de clarifier le signe hiéroglyphique AAK, qui désigne 
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une échelle: le personnage de Ra Ho Tep avait fait figurer ce signe dans le� 
hiéroglyphes qui désignent le champignon. Les idées inhérentes à la racine AG 
_ conduire, guider, voyager, messager - figurent aussi dans le signe échelle 
AAK. que les scribes de l'ancienne Egypte ont employé dans les Textes des 
Pyramides. Cette racine AG est directement liée au latin ancien (AGA­
RIKON), à l'arabe (AGHRIKON), deux mots qu1 désignent un champignon. 
Le sanscrit védique AHI, dans AHI CHA TIRA (le champignon) dérive de 
cette même racine AG et signifie une vache (un animal que l'on conduit). 

Quant au mot chinois LING, qui signifie l'esprit ou spirituel, dans le mot 
employé pour désigner l e  cc champignon sacré », LING CHIH, il pourrart bien 
dériver du mot archaïque LIN, qui signifie bois ou arbre. Bien que les diction­
naires n'en parlent pas, il me semble que c'est dans l'image de (1 conduire. ou 
guider (des gens ou des animaux) au moyen d'un bâton de bois. comme sym­
bole d'autorité •. qu'il faut chercher la signification de la racine AG. 

Le bâton du berger, le sceptre du pharaon et la baguette en ébonite du magi­
cien sont des symboles assez évidents de l'autorité et du pouvoir. Mais je crois 
que los peuples anciens et les peuples primitifs attacha1ent uoe importance 
beaucoup plus grande et plus profonde à de tels bâtons. Le bois. en brûlant. 
produit artificiellement de la chaleur et de la lumière. Dans l'Antiquité le dieu 
du feu s'appelait Agni, en Inde. Le bois. toutefois, était plus que du bois à 
brûler - il servait aussi de demeure à t'esprit de l'arbre. Le culte de t'arbre, 
du bois et des esprits qui y habitent, que pratiquent les hommes dans de nom· 
breuses régions du monde, est amplement il lustré dans le Golden Bough. 

Un phénomène naturel comme la lueur (d'électricité statique) qui apparaît 
au bout de la lance d'une sentinelle, par une nuit noire, a peut-être engendré 
cette croyance en un esprit qui vit dans l e  bois. Les lueurs étranges que l'on 
observe au haut des mâts des bateaux et à la cime des arbres. ont dû engendrer 
de profonds sentiments de crainte et de mystère dans l'esprit des Anciens. Il 
n'est pas ditlicile de comprendre pourquoi ils avaient déifié le bois et les arbres 
et pourquoi ils croyaient y voir des esprits. Et quand un formidable éclair fra­
cassait un grand hêtre, aucun homme ne pouvait échapper à la peur profonde 
et au respect qu'engendre le pouvoir de Zeus ou celui d'Indra. 

Nous devons aussi nous rappeler que les peuples anciens et primitifs 
croyaient fermement que la foudre faisait pousser les champignons. Si leur 
culture affirmait que le champignon sacré pouvait faire sortir râme du corps 
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et la faire s'envoler, la combinaison des pouvoirs du champignon et de la fou­

dre a dû leur paraître effrayante. Les anciens savaient parfaitement combien 

la croissance des champignons dépend des arbres. Puisque l'arbre et le cham 

pignon étaient tous deux le séjour d'un pouv01r spirituel immense, il est 

donc naturel de les associer. C'est peut-être la raison pour laquelle l'arbre 

et tc champignon sont associés dans les caractères de la Chine antique, 

aussi bien que dans les hiéroglyphes dessinés par le personnage de Ra Ho 

Tep. 
La présence des dieux dans les arbres n'est pas sans rappeler la tradition 

judéo-chréticnne, telle que la rapporte, avec beaucoup de perspicacité, 

Hroznyl. Ce savant a déchiffré certaines inscriptions de la culture proto­

indienne (environ 2900 av. J.-C.), dans la vallée de l'Indus, en Inde. Hrozny 

a découvert une divinité qui s'appelle YA Y ASH, Y AE ou Y AVE, un dieu pro­

tecteur, dont J'embléme et la demeure étaient un arbre. Hrozny affirme que 
• le nom dérive de la racine inde-européenne du verbe ei -. ia -. en larin 

co. en vieil indien - yati, qui veut dire, il va. il conduit� le hittite - ya (yauari) 

signifie il va, il marche. Le mot Yayash peut vouloir signifier se promenant, 
allant, marchant. un pèlerin, qui est un mot approprié pour décrire la route 
quotidienne du soleil vers l'ouest 4• • 

Le nom de la divinité Yayash semble être d'origine hittite, c'est-à-dire de 

la région turquo-syrienne plutôt que d'origine aryenne. Hrozny identifie 
ensuite Yayash au dieu Yahveh de l'Ancien Testament. Il affirme que Yau 
est la forme sémitique de Yayash. Selon l'Exode, chapitres 2 et 3, Moïse a 
connu le dieu Yahveh alors que, fuyant l 'Égypte, il se trouvait avec le prêtre 
Jéthro. Yahveh lui est apparu dans un buisson ardent, que Hrozny associé 
à l'arbre sacre du dieu proto-indien Yayash. Hrozny déclare : «  Interpréter le 
dieu Yahveh de l'Ancien Testament sur la base des inscriptions proto-indien­
nes de Mohenjodaro et Harappa semble être une idée paradoxale, que je pré­
sente aux experts avec la plus grande réserve 5• • L'animal sacré de Yahveh 
semble avoir été le bœuf. 

J'ai jugé utile d'inclure cette digression car elle mentionne l'existence en 
Syrie, au début du troisième millénaire avant J.  C., d'un dieu de l'arbre, dont 
l'animal sacré était le bœuf. Des documents égyptiens, qui datent de la même 
époque, font référence à un dieu similaire qui existait sur ce territoire. (Voir 
appendice 3 . ). Puisque les langues indo-européennes nous ont permis 
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d'éclairer la signification de la racine AG. nous allons examiner. maintenant. 
la seconde partie de J'expression qui désigne un champignon. c'est-à dire la 

syllabe KHUT. 

1. Won Kenn. Origine et ÉI'Oiution de Ncriwre hiéroglyphique et de l'écriture chinoise. Uni­
versité de Lyon, Paris. 1939. 

2. C.A.S. Williams, Outline of Chinese Symbo/ism and Art Moti}>es. Kelly and Walsh ltd., 
Shanghai, 194 1 .  p. 1 16. 

3. Ancient History of Wcstem Asia. Jndio and Crete. Bedrich Hrozny. Philosophical 
l.1brary, New York, 1953, p. 180 fT. 

4. Ibid .. p. 180. 
S. Ibid., p. 182. 



Chapitre XIII 

Puisque, dans mes recherches sur le champignon, l'examen des langues in­
do-européennes s'était révélé fructueux et m'avaH fourni des mots dérivant de 
la racine AG, j'ai pris comme base d'analyse de la seconde syllabe KHUT. 
le mot sanscrit AHI CHA TIRA. En sanscrit, CHA 1"1 RA désigne un parasol 
ou une ombrelle. En égyptien, le mot qui désigne un parasol est représenté 
par le hiéroglyphe 

qui se prononce SHU, ou SHU.T, et plus tard, sous la XVIIIe Dy­
nastie, KHAIBIT. J'ai déjà expliqué pourquoi ce hiéroglyphe égyptien doit 
être considéré, dans certains passages, comme un déterminatif du mot cham­
pignon. En hindi, l'usage associe clairement cette image d'un parasol à celle 
d'un champignon. 

11 existe des mots proches de CHA TIRA en arabe, hébreu, syrien, éthio­
pien et égyptien, et ils signifient tous, couvrir, vêtir, abri, ombrelle ou hutte. 
La racine indo-européenne de ces mots est GEU, ou GU et son sens premier 
est celui d'un arc, d'une courbe ou d'une voûte. L'idée de couvrir quelque 
chose vient immédiatement à l'esprit si l'on considère ce sens premier. Cette 
racine GEU contient aussi bien l'idée d'un arc renversé � • que celle d'un 
arc de soutènement ......_ . Selon Pokorny, la racine GU a neuf suffixes distincts; 
nous allons présenter des exemples pour chacun des groupes de sumxes, qui 
sont tous, plus ou moins, en rapport avec les champignons. 

La racine GUO, en sanscrit GUDAM. désigne les viscères ou intestins et, 
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en \'Ïeil anglais, la même racine devient KTTE - ventre ou estomac. En sué­
dois, KUTA est un dos voûté et KOTI est la poix ou la résine de pin. En 
anglo saxon. CYTE veut dire une hutte ou une maison. En ancien nordique 
et en bas-allemand. respectivement KUNT A et KUTTE, désignent l'organe 
féminin, de même que le mot latin CUNNUS. 

La racine GUGA a le sens premier de - boule. En polonais, GUGA désigne 
un furoncle ou une pustule et, en lituanien, GUZAS est une nodosité, un 
furoncle ou une tumeur. 

La racine GUPA a le sens premier de trou dans Je sol. En grec GUPE dési 
gne une caverne. le nid d'un faucon ou une cachette secrète. En anglais, nous 
obtenons� à partir de cette racine, les mots COYE et CAVE. En hollandais, 
KUIF désigne une crête, le sommet de la tête ou la cime d'un arbre. En vieux 
nordique KUFR est un bâton à tête ronde ou une massue. 

La variante nasalisée de GUPA est KHUMB. Pokorny pense que la 
signification de cette racine dérive de KOBEN (porcherie) combiné avec 
GUFRA (profond) er entraîne lïdée d'enterrer quelque chose, un secret. Le 
sanscrit KHUMBHIKA désigne un pot ou une jarre. La racine sanscrite du 
mot champignon, ou grosseur maligne, est GUBA, dont dérivent Je hindi 
KHUMBI; le sindhi, KHUBHI; Je pendjabi, KHUMB - mots qui désignent 
tous le champignon. En anglo-saxon CUMB veut dire un bassin ou une vallée 
peu profonde. 

En lituanien, GUMBAS désigne un gonflement, un nœud. En letton, 
GUMBA est une enflure ou un furoncle. Ceci nous conduit naturellement aux 
nombreux mots, que nous connaissons déjà, dans Je nord de l'Europe ct qui 
désignent le champignon. 

Dans le dernier mot qui dérive de GU, c'csl à-dire GEU, nous retrouvons 1� r�cin� � E�, que Hrozny donne pour Je dieu arbre Yayash. Cette racine 
sagnafie Il va al conduit. Il ne faut pas la confondre avec le sens premier de 
AG, qu

_
i veut dire conduire quelque chose. En sanscrit, JUNATI signifie pous 

ser �ap�dement. En vieux nordique KEYRA signifie voyager. 
Amsa en partant de la racine GU. nous pouvons attribuer au radical 

(� HUT. GO) de notre champignon un caract�re polysl!mique qui comprend 1 autre aspect de la symbol'q d h · · · · J uc u c amptgnon. Nous avons plusaeurs adecs de 
base : celles d'un récipient (coupe), d'un abri (hutte. parasol), d'un développe-
ment bulbeux (massue, furoncle), d'un champignon et l'idée de voyage (� EU). 
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En me basant sur cet ensemble de mots, qui dérivent des racines indo-euro­
péenncs AG et GU, j'ai réussi à former un ensemble de mots analogues en 
égyptien ancien. Le radical phonétique AK, ou AG (ils sont interchangeables 
à l'occasion) en égyptien n'a aucun lien étymologique avec la racine indo eu­
ropéenne AG, mais ils comportent un faisceau d'idées communes. Le symbole 
de l'autorité, le sceptre en bois. s'appelle AK, en égyptien. L'idée de marcher 
ou d'arpenter un terrain figure dans un mot qui a le même son AK, maas qui 
apparaît sous d'autres formes hiéroglyphiques. 

Le son AAK, en égyptien, désigne une échelle et le verbe correspondant 
signifie monter. AKA T désigne un serviteur ou un messager et AKHU dési­
gne l'esprit éternel d'un homme qui part pour combattre les dieux. AAK est 
aussi un maître de maison et l'un des noms, que l'on attribue au dieu Tehuti, 
est AK.R. Bien que l'on ne trouve pas trace du champignon, en Égypte 
ancienne, on appelle AAKT, une plante à bulbe comme le poireau. Les idées 
qui s'articulent sur le radical égyptien AK, ressemblent aux idées qui s'articu­
lent sur le radical indo-européen AG. 

La racine indo-européenne GU nous a fourni une série de mots basés sur 
l'idée de courbe, concave ou convexe. Ces mots désignent soit une courbe, 
une arche, une hutte, une bosse, une articulation, une massue, les viscères. 
l'organe sexuel féminin, une caverne, une jarre et un champignon. En égyptien 
ancien, nous avons un même ensemble de mots qui s'articulent sur le radical 
K. AK désigne, par exemple, une courbe ou une voûte. KAPT désigne une 
arche et KAP le toit d'une maison. Pour désigner une articulation nous avons 
le mot KS et le mot KA pour une colline. Les viscères ou intestins sont dési­
gnés par KAB et l'organe sexuel féminin par KAT. KRT désigne un trou dans 
le sol et KRTA l'habitant d'une caverne. Il existe de nombreux mots, en égyp­
tien, pour désigner une écuelle ou un bol, comme GAA. li n'y a pas de mot 
identique au terme sanscrit GUBA (pot, jarre, champignon). Ce mot est inté­
ressant si l'on se rappelle que les égyptiens représentaient une coupe en albâtre 
par un vaisseau, d'où les dieux dispensaient la • vte » (ANKH). GU est une 
plante odorante et KU, ou GU, signifie monter. 

Nous pouvons, maintenant, résumer notre longue incursion dans les racines 
des mots et les familles du mot champignon. La racine indo-européenne AG 
et le radical égyptien AK fournissent des séries de mots semblables ou d•idées 
semblables. L'idée de base est celle de conduire ou de guider quelque chose 
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(sous l'autorité d'un bâton de commandement). Cette idée s'applique à la pcr 
sonne que J'on conduit ou dirige - un serviteur ou un messager. Elle nous 
mène aussi au concept de messager. esprit ou ange, dans les deux groupes 
de langues. Mais c'est l'idée d'action qui est, ici, l'élément important. 

La racine inde-européenne GU et le radical phonétique égyptien K, dési­
gnent tous deux une courbe ou un arc. GU et K ont donné naissance à des 
mots qui désignent divers objets courbes, comme une jarre, une hutte, une 
caverne, l'appareil génital féminin, une massue et une colline. Dans cc cas, 
c'est la forme de l'objet qui est l'élément clef. 

Les racines inde-européennes AG et GU servent toutes deux à former des 
mots pour désigner le champignon. Ces deux racines inde-européennes se 
combinent de façon unique dans le mot grec, AGGELOS, qui désigne un mes­
sager et qui est à l'origine du mot ange. Les radicaux phonétiques égyptiens 
AK et K ne servent pas à former de mot pour désigner le champignon, puis­
que Je concept même de champignon est inconnu dans ceue langue; il n'est 
pas certain que la combinaison des deux radicaux, qui forment Je mot AAK 
KHUT, soit à l'origine d'un mot pour désigner l e  champignon. A mon avis, 
les deux radicaux égyptiens en question se combinent uniquement dans le mot 
HKA qui désigne un prince, un souverain ou la magie. Bien que H KA soit 
communément traduit par magie, nous ne savons pas exactement ce que les 
égyptiens voulaient dire par ce mot. Je crois que l'on finira par découvrir que 
les �royances et les idées associées au rituel du champignon permettent de 
clanfier le sens du mot HKA. 

. 
Nous allons, maintenant, grouper nos mots clefs el combiner leurs significa­

tions et leurs éléments phonétjques pour faire ressortir le terminologie du 
champignon sacré. 

Grec : AG GOS Un vase 
Égyptien : ANK H un vase (de vie) 
Grec : AG ON Conseil, congrégation 
Mongol : ONG UN Esprits charnaniqucs , 

Egyptien : AK KO Conseil des Sages 
Esquimau : ANG e KUT Chaman 
Yenisei-Ostyak : HANG GO (Amanita muscaria) 

1 70 

Égyptien : 
Chinois : 
Grec : 
Égyptien : 

, . 

Egyptten : 

AAK 
LING 

AG 
AK 

H 
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KHUT Échelle (champignon) 
CHIH Champignon d'immortalité 
GELOS Messager. ange 
HU Esprit éternel 
K A  Pouvoir magique 

Dans la colonne de gauche figure un groupe de langues qui se répartissent 

dans tout l'hémisphère Nord. Dans la  colonne du milieu, nous trouvons un 

ens,emble de sons produits par les cordes vocales humaines; ces sons se res­

semblent beaucoup, mais n'ont pas de base philologique commune. Dans la 

colonne de droite, une liste clef de termes, Ués à la pratique chamanique du 

culte du champignon, donne une cohésion unique aux sons qui se trouvent 

dans la colonne intermédiaire. Je suis certain que l'on pourrait former un 

ensemble similaire de sons, concernant d'autres idées; mais je ne connais 

aucun autre ensemble de sons et d'idées, décrivant une pratique complexe, qui 

soit aussi complet et aussi homogène. 
Avec ce schéma-guide de mots et de sons sous les yeux, j'ai commencé a 

examiner une masse considérable de textes, en hiéroglyphes égyptiens anciens. 

pour voir si je pouvais trouver une allusion quelconque à la pratique d'un 

champignon sacré. Les sources d'information les plus vraisemblables me sem­
blaient devoir être les textes funéraires et les papyrus médicaux. 

Au cours de mes recherches, j'ai découvert que plus un texte était ancien, 
plus il était susceptible de contenir des allusions et des indices me permettant 
d'aller de l'avant. Parmi les papyrus médicaux, le Smith Surgical Papyrus m'a 
paru être des plus prometteurs. Il a été écrit au xvue siècle av. J.-C. et selon 
Breasted, ce document médical était probablement déjà en circulation au 
moment où la Grande Pyramide a été construite (environ 2700 av. J.-C.) 
C'était une précision utile, si l'on songe que la Grande Pyramide a été 
construite à J'époque où vécut le personnage de Ra Ho Tep. et dont datent 
aussi les Textes des Pyramides les plus anciens. 

Le 1 6  juin 1 954. le personnage de Ra Ho Tep avait décrit la préparation 
d'un onguent, à base de champignon, que l'on devait appliquer au sommet 
du crâne, à l'endroit de la fontanelle antérieure qui est un espace membraneux 
(cbez le bébé). Curieusement, les Bouddhistes de l'Inde et du Tibet appellent 
cet endroit l'Ouverture de Brahma et croient que l'âme sort du corps à cet 
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endroit. Nous n'avons aucune trace d'une croyance similaire en Égypte 
ancienne. Mais dans le Smith Surgical Papyrus, nous trouvons un mot qui 
designe la fontanelle antérieure par AHT, ou endroit mou. On ne trouve cc 
mot dans aucun autre document égyptien. Un autre mot rare figure dans ce 
texte, UHNN, qui désigne le sommet de la tête. Si le personnage de Ra Ho Tep 
parlait vraiment d'une pratique du champignon, en Égyp�e ancienne, �lors je 
devais pouvoir trouver des références au sommet de la tete, ou endro1t mou, 
en rapport avec cette pratique du champignon. 

Dans un document ancien, intitulé La Cérémonie de l'Ouverture de la Bou­
elze, texte funéraire donnant des instructions sur la façon de spiritualiser le 
corps des défunts, nous trouvons la vignette suivante, qui décrit la Neuvième 
Cérémonie : 

i 
0 

Il s'agit d'un signe en forme de champignon, placé sur l'endroit mou, AHT, 
du sommet de l.a tête. Le texte qui accompagne ce dessin ne donne aucune 
explication. Les égyptoloques l'ont interprété comme l'ombre des défunts, en 
se basant ainsi sur la traduction du signe � par une ombrelle ou 
une ombre projetée. 1· 

The Smith Surgical Papynts (page 524) emploie un autre mot, d'un usage 
plus courant, pour désigner le sommet de la tête, UPT. UPT est représenté 
par l'image d'une paire de cornes de bœuf et par le signe c::J . Un mot, qui 
dérive de UPT, et combine une paire de cornes avec Je symbole d'une porte, 
AP, signifie ouvrir ou délivrer. D m'a paru curieux que le sommet de la tête, 
une paire de cornes de bœuf et le symbole d'une porte se combinent pour for­
mer le verbe ouvrir ou délivrer. Cette constatation n'a de sens que si l'on 
considère que le sommet de la  tête recèle une ouverture importante, compara­
ble à celle que l'on trouve dans le concept de l'Ouverture de Brahma. Mon 
intuition a été confirmée par la découverte de quelques autres signes qui, 
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. racines - cornes de bœuf - porte - servaient a former le mot s'aJoutant aux 
U-TAU qui signifie messager. Si l'on ajoute le signe SHU pour fo�mer u p ' . . . fi . 1 . 'li SHU obtient une variante de ce mot. qu1 s1gru e ec atrer ou 1 ununer. UP , on 

• 

En suivant l'indice fourni par les com�s de b�u� sur le sommet du crane 

1 mbole d'une porte (racine AP), qu1 condu1t a UPU-TAU - les messa-et e sy . . ., . · t • PR, d t Up SHU - éclairer ou 11lummer - J at trouve un mo �are, ans gers - e . . . . . 
les Textes des Pyramides, mot qut stgnifie sortir. Mrus ce �ot da

.
ns �e contexte 

où il est employé à la ligne l l07a des Textes des .Py
.
ramt�e�, stgnifie monter 

( · 1) Ainsi cette série de signes et de mots, qu1 se referent au sommet au c1e . · 1 · de la tête, suggèrent que les Égyptiens avaient un concept semblable a ce ut  
de l'Ouverture de Brabma qui permet à l'âme de sortir du corps. 

Cette liste de mots types m'a ouvert une autre voie dans ma recherche d'un 
éventuel culte du champignon, en Égypte. L'idée de champs (plats) contenue 
dans le mot égyptien AHT, entraîne naturellement l'idée d'une jonction entre 
ces champs et le ciel, c'est-à-dire l'horizon. Le mot égyptien qui désigne l'ho­
rizon est AHT, et il dérive de la racine AH qui signifie être magnifique o� 
glorieux (comme le soleil, quand il se lève à l'est). Dans les Textes des Pyranu­
des, nous découvrons que AHU signifie le rayon de soleil et AH ou AKHU 
désigne un esprit saint. La Pyramide de Khoufou s'appelle AAK.HUT, ou 
« La Pyramide de l'Horizon ». Ces idées d'horizon, de soleil, de gloire et d'es­
prit se combinent en un mot unique H R-AH-TE, à la ligne 4b des Textes des 
Pyramides. Ce mot, HR-AH-TE désigne le dieu Harachte, ou Horus, de l'Ho­
rizon. C'est une des formes que prenait le dieu soleil quand il se levait ou 
qu'il se coucha.it et on l'associait à Ra. Fondamentalement, H arachte, sous 
la forme d'un faucon, était L'ancien dieu du Ciel, Horus, incarné par Ra. On 
associait ce dieu au Levant, et il est possible qu'il trouve son origine en Syrie. 
Nous sommes, ici, en présence d1une autTe référence précise à la  Syrie. 

Dans une illustration du Livre des Morts (Book of the Dead, p. 253, 
Budgc), Harachte se présente sous la  forme d'un faucon qui se tient sur un 
support en forme de champignon. On retrouve cette forme de support. ailleurs. 
dans les textes égyptiens� et il est intéressant de constater que ce support a 
deux pieds, dont l'un est plus court que l'autre. Je n'ai pu m'empêcher de pen­
ser à Wasson et à la façon dont il a décrit l'importance que le curandero mexi­
cain attache à l'appariement des champignons de la cérémonie; par une sorte 
d'intuition. il forme des paires, dont chaque élément est complémentaire de 
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J'autre. Le curandero mange alors ces paires de champignons, comme s'il exis­
tait une sorte d'équilibre entre eux. Cette attitude pourrait refléter une 
connaissance intuitive de l'équilibre qui existe entre les diverses substances 
de chacun des champignons, comme il existe un équilibre entre l'atropine et 
la muscarine, dans fAmanita muscaria. 

Plusieurs des indices que j'ai trouvés désignent le Levant et, en particulier, 
la Syrie. La racine K, qui forme. en égyptien, la seconde partie du mot cham­
pignon, aboutit à FNUH. ou FNKU, mot qui désigne, en égyptien, les habi­
tants de la Syrie. De ce mot, les Grecs ont tiré le mot Phoinikes, qui désigne 
les Syriens, et qui a donné, par la suite, le mot phénicien. Sous l'Ancien 
Empire, les Égyptiens avaient baptisé KNPY, ou KNB, le port principal de 
la Syrie. Les Syriens eux-mêmes appelaient cette cité et le port GLB, mot que 
les Grecs ont transformé en BYBLOS. Byblos était réputée pour ses papyrus, 
que l'on fabriquait avec les roseaux des marécages, et qui servaient, dans 
rAntiquité, de support à l'écriture. Les Grecs ont donné le nom de « byblos » 
à ce genre de papier et nous en avons tiré le mot Bible, qui signifie livre. De 
ce mot, GBL, qui désigne la ville syrienne de Byblos, les Égyptiens ont tiré 
un mot, KBNW, qui veut dire « quelque chose », en rapport avec la magie. 
Ce mot a éveillé ma curiosité - quelle était cette chose qui avait un rapport 
avec la magie? 

J'ai découvert que le mot sémito-arabe désignant le champignon est GBA. 
Ce mot avait-il un lien avec la ville syrienne de GBL et avec le mot, désignant 
quelque chose de magique, que les Égyptiens associaient à la ville qu'ils appe­
laient KNB? J'ai déjà décrit la façon dont les Syriens utilisaient à des fins 

. . 
, 

médtcales, un champignon qui ressemblait fort à l'Amanita muscaria. J'ai 
a

�ssi 
.
me.ntionné le fait que la chaîne de montagnes, qui borde la côte syrienne, 

c est-a-dare les monts Amanus et les monts du Liban offraient des conditions 
i
.
dé�es pour la croissanc� de l'A mani/a muscaria. Le� Égyptiens, qui vivaient 

a 1 epoque la plus reculee de l'Antiquité, connaissaient les forêts du Liban, 
� . en .:Jyrte, car leurs ouvriers employaient le bois de ces régions pour construire 

�es. bat�aux et des temples. S'il existait là, un culte du champignon, où tout 
mda�uaat

. 
que sa croissance était abondante, les Égyptiens de l'Antiquité 

auraae�t-als pu �n avoir connaissance et rapporter cette pratique en Égypte? 
Pour rercndre a cette question il fallait que je trouve des preuves de l'exis­
tence d un tel culte, dans cette région de la Syrie antique. 
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Montet a découvert les ruines d'un temple égyptien ancien à Byblos. Frank­

fort a insisté sur J'ancienneté de ce temple et i l  en situe rorigine à l'époque 

ré-dynastique, c'est-à-dire vers 3000 av. J.  C. TI souleve très justement la 

�uestion de sav�i
.
r �ou:quoi l:s Égyptiens. av�ent entretenu. u� tem�le. dans 

un endroit aussa elmgne du Nal et, en particulier, sur un terntmre qua ne leur 
appartenait pas. Il n'a pas fourni de réponse à cette embarrassante question. 
Frankfort, dans ce même article 1, décrit un sceau, gravé sur un des rares jas­
pes verts. auquel il attribue une origine syrienne et il le compare à des sceaux, 
trouvés sur l'emplacement de ce temple égyptien antique, à Byblos. li en situe 
J'origine à la Première Période Intermédiaire, la période qui suit celle de 

" 

J'Ancien Empire, en Egypte. Je reproduis ce sceau ici, car il présente un grand 
intérêt 2• 

ID 
0 

D 

Cette scène, par son origine très ancienne, est essentiellement syrienne. mais 
elle révèle une influence égyptienne comme le prouve l'emploi de hiérogly­
phes. Ce qui se passe à droite, sur le sceau, doit retenir particulièrement notre 
attention. La figure centrale est un personnage ecclésiastique qui porte la coif­
fure

.
du dieu Horus, ou H RAHTE. Dans la main, i l  tient un objet qui ressem­bl� 8 une hache à double tranchant, ou à un champignon, qu'il offre au sup-

pltant à J' tr- · • ex erne drotte. Au-dessus des deux silhouettes humaines. se trouve 
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un lièvre. Le suppliant, qui se trouve devant le prêtre-dieu, tient dans la main 

un bâton qui a la même forme que le DJ AM, ou U AS, le sceptre de l'Égypte. 
Entre ces deux figures se trouvent quelques hiéroglyphes. Celui qui se trouve 

directement sous la hache à double tranchant, ou champignon, signifie 

RA N RA, et je pense pouvoir le traduire de la façon suivante : « Au nom 

de Ra. )) Plus près du suppliant se trouvent deux autres hiéroglyphes. Celui 

qui se trouve au sommet, est inconnu en langue égyptienne, m ais on le 
compare au signe ANKH. Je ne pense pas qu'il s'agisse, ici, du signe ANKH, 

-mais plutôt d'un signe qui ressemble approximativement au hiéroglyphe cen­
traJ de la transcription qu'a présentée le personnage de Ra Ho Tep, pour le 
mot AAKHUT. Le hiéroglyphe qui se trouve au-dessous du signe inconnu, 
est un papyrus, qui symbolise la lettre A ;  si on le lit conjointement avec le 
signe au-dessus, on obtient AAKHUT. L'expression entière se lit ainsi : {( Au 
nom de Ra, (le) AAKHUT. » 

Si nous avons choisi cette interprétation, c'est parce que nous pensons que 
l'objet, offert par le prêtre Horus, est le champignon, symbolisé par 
l'AAKHUT. D'autres éléments confirment cette supposition. Les deux yeux 
d'Horus sont la lune et le soleil. Nous avons déjà  montré la présence du soleil, 
personnifié par Ra, dans ce sceau. Le lièvre, qui se trouve au-dessus du cham­
pignon, est le symbole de la lune, dans les cultures aryennes; or leurs voisins 
aryano-hittites du Nord influençaient grandement les Syriens. Je pense donc 
que le lièvre symbolise la lune, dans ce sceau, et qu'il fait pendant au soleil: 
l'un étant l'œil gauche et l'autre étant l'œil droit d'Horus. 

En se référant à la ligne 445a de l'appendice 3, le lecteur remarquera qu'un 
passage des Textes des Pyramides déclare, expressément, qu'un objet inconnu, 
un AAKHUT est fait ou façonné par le dieu Knum. Le lion couché, avec 
une tête d'homme, les cornes plates d'un bélier et les deux plumes au-dessus 
des cornes, représentent le dieu Knum, dans le sceau syrien. Knum, comme 
dieu des eaux, est symbolisé par une cruche. La coupe qui se trouve au-dessus 
du lion n'est pas le type de coupe que l'on trouve habituellement associée à 
Knum, mais cela provient du fait que l'artiste syrien n'a pas pris soin d'en 
faire une représentation graphique précise et qu'il a dessiné un vase de forme 
plus simple. La figure couchée, qui me semble être Knum, fixe précisément 
le dessin d'un autre champignon et ceci concorde avec le passage des Textes 
des Pyramides (ligne 445a). Le DJAM, ou UAS, le bâton qui se trouve dans 
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la main du suppl
_
iant, est aussi le bâton que porte souvent le dieu Knum. 

Même les champignons sont représentés par groupe de deux. Cet ensemble 
de facteurs me fai� penser que la vignette, examjnée en ce momen� décrit le 
rituel d'un champignon sacré, dans la Syde antique. 

Les autres animaux qui figurent dans la scène, les trois faucons Horus, le 
bouquetin couché, 

_
le singe diablotfn et l'oiseau (représentant J'âme délivrée?), 

sont des fig�res tr�s
. 

connues de 1 art pictural syrien. Les trois hiéroglyphes, 
dans la parhe supeneure centrale de la scène, sont difficiles à interpréter, car 
ils ne sont pas dessinés exactement comme les hiéroglyphes égyptiens connus. 
Ils représentent peut-être le nom d'Horus ou désignent Je temple de (signe in­
connu). 

Si je replace toute la scène, que je viens de décrire et d'interpréter, dans 
le contexte syrien dont j'ai parlé précédemment, (médicaJ, climat, flor�:y les 
mots AGARIKON ou AGHRIKON et GBA - champignon) j'ai l'impression 
qu'un culte de champignon sacré existait, dans l'Antiquité, à cet endroit du 
monde. Toutefois, je n'ai pas encore épuisé toutes les preuves qui m'amènent 
à cette conclusion sur la  Syrie. Puisque la partie nord de la Syrie est l'un 
des points de départ géographiques des migrations indo-européennes (Hittites, 
Aryens, Indiens védiques, etc.), j'ai pu suivre la diffusion, en Inde et en Grèce 
en particulier, d'un culte du champignon. En Syrie on a trouvé des monu­
ments de pierre qu'on appelle Cromlechs 3• lls sont faits de deux piliers de 
pierre qui soutiennent une plaque de pierre, en forme de chapeau de champi­
gnon. Ces monuments ressemblent, dans le paysage, à d'immenses champi­

gnons. On a trouvé ce genre de monuments tout au long d'un arc, qui s'étend 
de la Bretagne à l'extrème sud de la côte des Malabars, en Inde •. En Europe, 

la plupart de ces monuments ont été détruits, il y a des siècles, par des chré­

tiens zélés, qui les considéraient comme des reliques indésirables d'un culte 

païen. On n'a jamais pu expliquer, de façon satisfaisante, leur forme et leur 

fonction. Mais ceci dépasse largement l'objet de notre recherche. 

La découverte d'une relation entre le dieu Knum et l'image de ce que je 

crois être une paire de champignons, m'a poussé à examiner de plus près un 

passage des Textes des Pyramides qui affirme qu'un AAKHUT a été fait ou 

façonné par le dieu Knum. Les traductions en anglai� français et allemand. 

de ce passage, ne mentionnent aucun rituel du champignon. Devant ces inter­

prétations standards, faites par d'éminents égyptologues, je n'ai abordé le 
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te,te en hiéroglyphes anciens qu'avec la plus extrême prudence. Je savais que 

mes connaissances d'amateur ne pouvaient sc comparer à celles des experts; 

je savais aussi que j'avais peu de c�ances d� décou;rir un
_ 
rit�el du champi­

gnon, dans ce passage. Mais je devats franchtr cette etape dtffictle pour parve­

nir à une conclusion sur J'authenticité et la valeur du phénomène de 

Ra Ho Tep. 
Le lecteur trouvera les résultats de cette traduction à l'appendice 3. Ce pas-

sage n'avait jamais été interprété, auparavant, comme un texte qui traite d'un 

rituel du champignon. Si mon interprétation doit être acceptée, un jour, je 
pense que les savants trouveront d'autres passages, qui sont restés longtemps 

obscurs ct qui nous donneront les détails supplémentaires sur un rituel du 
champignon sacré. Dans la liste d'offrandes de Nefert, la femme du 
Ra Ho Tep historique, figure, par exemple, une signe rare ( Planche 15)  qui 
montre un homme écrasant quelque chose dans un mortier avec un pilon. La 
légende de cette scène, qui signifie AKHUT, se présente de la façon suivante : 

D t 

Dans ce cas, AKHUT désigne l'horizon. Tai l'impression que ccci se réfère 
peut-être au pilage de I'AAKHUT du personnage de Ra Ho Tep, c'est-à-dire 
le champignon. 

Cette interprétation est corroborée par un passage, absolument sans rap­
port, des Textes des Pyramides (Discours 244, ligne 249). Ce paragraphe 
s'intitule habituellement « Bris des deux Jarres rouges » ( Merccr). Il est vrai 
que ce passage décrit une paire de jarres appelées G.G, mais leur déterminatif 
est celui d'un homme qui broye les extraits (d'un produit inconnu) dans un 
mortier, avec un pilon. En considérant la racine pot ou jarre des mots qui 
désignent le champignon, le fait qu'ils se présentent par paires et d'autres allu 
sions (piler les verrues, la couleur rouge ou dorée, etc.), il me semble néces 
saire que les égyptologues réexaminent cc passage. 

Dans l'ensemble pyramidal du roi Zoser, qui a régné environ un siècle 
avant Snéfrou, on a trouvé six stéles qui illustrent certaines phases de la  céré­
monie HEB-SED. On suppose que cette cérémonie était destinée à assurer 
la fécondité et la régénérescence du roi. Les stèles sont intéressantes car elles 
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décrivent des couples de figures en forme d'ombrelle. qui sont tenues au-des­
sus du roi. En plus, les anciens Égyptiens faisaient clairement la distinction. 
dans ces six dessins, entre la forme d'une ombrelle. celle d'un lotus et celle 
d'un champignon. La figure qui suit montre les diverses formes du champi­
gnon, illustrées sur l'une des stèles 5• 

On peut déduire qu'il s'agit de champignons, en 
examinant la planche 1 7, qui montre clairement 
un parasol unique porté par un signe ANKH\ ct 
la planche 4 1 ,  qui montre clairement deux feuilles 
de lotus, portée chacune par un sceptre UAS7• 
Au-dessous des deux champignons de la plan 
che 16, qui sont portés l'un par un ANKH et 
l'autre par un sceptre UAS. se trouvent deux cou­
ronnes rouges, semblables a celles qu'a dessinées 
le personnage de Ra Ho Tep. Le sceptre UAS 
semble avoir la même forme que le sceptre décrit 
plus tôt, dans la vignette syrienne. Au-dessous de 
chaque couronne se trouve le SHEN. symbole de 
l'autorité royale. Ce signe, sous la forme 
SHENU, est aussi le symbole d'un autre nom du 
dieu Knum. Les deux couronnes de SH ENU 
symbolisent aussi le pouvoir de « deux plantes de 
vie à couronne rouge » semblables à celles qui 
figurent dans les écrits du personnage de 
Ra Ho Tep. Et puisque ces deux champignons 
sont clairement depeints, nous pouvons en 

conclure qu'il s'agit des deux plantes de vie à couronne rouge. (Voir appen­
dice 4.) 

Dans la cour du temple HEB SED de Zoser, on a trouvé des quantités de 
petits tessons rouges polis, de l'Ancien Empire ainsi que des couteaux de silex 
et des ossements. Cette découverte est intéressante, si on J'associe au passage 
des Textes des Pyramides mentionné plus haut 

Même si c'est au prix de nombreuses controverses, et en y consacrant beau­
coup de temps, je suis sûr qu'une recherche approfondie apportera, un jour, 
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la confirmation des allusions faites par le personnage de Ra Ho Tep à l'exis 

tence d'un culte du champignon sacré, en Égypte ancienne. 

1 .  Journal of Égyprian Archeology, H. frankfort. Vol. Xli, Partll 1 and 2. Apnl 1926, 
pp. 80 99. 

2. Ibid., p. 92, Fig. 7. 
3. HIJtory of Syria, Philip K. Hitt1. Macm•llan, New York, 195 1 pp. 27-29, p. 43. 
4. The Ce/tic Druids, Godfrey Higgins. London, 1829. Pl. 26, 39, 40. 
5. The Step Pyramfd, Cecil M. Firth and J.E. Quibell. Cairo, 1935. Vol. JI, Pl. 16. 
6. Ibid., Pl. 17. 
7. Ibid., Pl. 41.  

Chapitre XIV 

J'avais fait tout ce qui était en mon pouvoir et en ma compétence pour éli­
miner les possibilités de fraude et de tromperie, chez Harry Stone, lorsquïl 
se manifestait sous le personnage de Ra Ho Tep. J'ai eté satisfait de constater. 
après trois ans de recherches, qu'il était un innocent agent dans la transmis­
sion d'informations en égyptien ancien. Le travail négatif, qui consistait à 
analyser Harry, était simple par comparaison avec la tâche qui m'attendait. 
Quelle était la signification de toute cette affaire? 

J'ai discuté de ce cas, en détail. avec de nombreuses personnes et c-eci, pen­
dant quatre ans; quelques-unes m'ont proposé des explications que je vais exa­
miner maintenant. L'explication que l'on m'a donnée, le plus souvent, est que 
Harry avait fabriqué le personnage de Ra Ho Tep et ses propos, pour une rai­
son secrète ct obscure. L'autre explication est qu'il avait, inconsciemment, 
appris ces données égyptiennes et qu'il s'en souvenait, inconsciemment, lors­
qu'il était en transe. Je pense avoir convaincu le lecteur qu'il fallait éliminer 
ces explications. Certains ont soulevé, occasioMellement, la question sui­
vante : n'était-ce pas moi qui avais forgé toute cette affaire? Mais trop de gens 
ont été les témoins de ces manifestations et ils savent que mon rôle s,est limité 
à celui d'un observateur. 

Pour ceu.x qui croient à la réalité de la perception extra-sensorielle, la mani­
festation de Ra Ho Tep n'est qu'un simple cas de transmission télépathique. 
On a avancé l'hypothèse, selon laquelle Harry était en communication télépa­
thique avec un égyptologue, quelque part dans le monde, et que celui-ci était 
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à J'origine de ses connaissances en langue égyptienne, 2700 av. J.-C. Cette 

explication, à vrai dire, n'a pas encore été éliminée et il se peut que la publica­

tion de cet ouvrage révèle l'existence d'un savant qui est en train de préparer 

une thèse sur l'existence d'un rituel du champignon sacré, en Égypte ancienne. 

Selon d'autres hypothèses �t télépathiques », Harry tirait ses connaissances 

en langue �gyptienne, de la personne qui était présente, à ce moment-là. Mais 

plusieurs personnes ont été les témoins, individuellement, des manifestations 

du personnage de Ra Ho Tep lorsqu'il s'exprimait, en égyptien ancien, par 

l'intermédjaire de Harry. Il s'agit de Betty Stone, Alice Bouverie, Henry Jack­

son, Wim Jochems et moi-même. Aucun de nous ne savait l'égyptien ancien 

lorsqu'il a été confronté, pour la première fois, à ce phénomène. Je suis le 

seuJ à avoir finalement appris cette langue et il m'a fallu trois ans pour simple­

ment en maîtriser les rudiments. En plus des personnes déjà mentionnées, 

deux douzaines d'individus, au moins, ont été les témo,ins, à un moment ou 

à un autre, des propos tenus ou écrits, en égyptien, par Harry Stone en état 

de transe. Aucun de ces témoins ne savait l'égyptien ancien. 

J'ai essayé de persuader trois égyptologues différents d'être les témoins du 

phénomène et de venir assister aux manifestations du personnage de 

Ra Ho Tep, mais ils étaient trop occupés pour participer à cette affaire. C'est 
regrettable, car cela nous a empêché de vérifier l'hypothèse d'une transmission 
télépathique entre un égyptologue et Harry. 

Selon une autre théorie, il s'agissait d'un exemple de réincarnation. Harry 
aurait donc vécu une existence antérieure et, lors de ses transes, i l  se rappelait 
son passé. J'ai fait de mon mieux pour étudier cette possibiljté et c'est la rai­
son pour laquelle je me suis livré à ces expériences d'hypnose. Il faut souligner 
que le personnage de Ra Ho Tep a insisté, plusieurs fois, sur le fait que Alice 
Bouverie et Betty Stone avaient eu une vie antérieure et avaient été ses 
contemporaines, sous les formes respectives d' Antlnéa et de Nalcita. U eût été 

logique de faire une tentative d'hypnose profonde sur chacune d'elles pour 
vérifier cette éventualité. Ces tentatives n'ont pas été faites, car Alice et Betty 
rejetèrent, toutes deux, l'idée d'être les sujets d'une expérience. Et si quelqu'un 
s'oppose à l'idée d'être hypnotisé, il y a peu d'espoir de pouvoir mener à bien 
cette expérience. Ni A Ji ce ni Betty ne se sentaient concernées par l'idée d'avoir 
vécu une existence antérieure; ce manque d�intérêt faisait qu'elles considé­
raient de façon plutôt objective et détachée le problème de Ra Ho Tep. Quand 
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Alice entra en transe, accidentellement, le 4 juillet 1955, elle donna des indica­
tions sur l'endroit ou l'on pourrait trouver un certain ch�pignon. Au cours 
de cet incident, elle ne révéla rien de la personnalité d' Antinéa et ne fournit 
aucun document en égyptien. Le seul aspect remarquable de cette transe et 
qu'elle nous a permis de découvrir un champignon qui correspondait à la des­
cription donnée par le personnage de Ra Ho Tep, une année plus tôt. 

Les essais d'hypnose avec Harry ont élinùné toute expérience significative 
de FÉgypte ancienne, au cours de sa vie. Harry n'a eu que des contacts épiso­
diques avec des documents égyptiens, dans des musées, et ceux-ci n'expliquent 
pas toutes les données qu'il a fourrues. Les propos qu'il a tenus, sous hypnose, 
en langue égyptienne, peuvent s'expliquer de différentes façons. Selon Ja théo­
rie de la réincarnation, Harry aurait pu retrouver les éléments d'une vie anté­
rieure dans sa mémoire, mais ceci n'a aucun rapport avec le personnage de 
Ra Ho Tep. Les manifestations du personnage de Ra Ho Tep, qu'il avait 
vécues antérieurement, auraient pu lui permettre de retrouver ces souvenirs. 
Mais le fait qu'il ait prononcé une phrase, qui n'était jamais apparue aupara­
vant, infirme cette hypothèse. li aurait pu aussi, sous hypnose, entrer dans 
une transe profonde et se manifester sous le personnage de Ra Ho Tep, 
comme lors de précédentes occasions. Les expériences d'hypnose n'ont pas 
établi, de façon irréfutable, la théorie de la réincarnation. Cette théorie a 
encore été infirmée, en fait, par Alice qui a fourn.4 de manière indépendante 
et involontaire, des informations ayant entraîné la découverte du champignon 
doré, un an après que le personnage de Ra Ho Tep en eut parlé. 

Le synchronisme de ces événements indépendants s'est étendu à d'autres 
domaines. Le 1 5  aoGt 1 9  53, Wasson a obtenu, de première main, la preuve 
de l'existence d'un culte du champignon sacré, au Mexique. D'après ce que 
j'ai pu déterminer, ni Alice� ni  Harry, ni moi-même, n'avions entendu parler 
de ce culte, à cette époque. Je n'ai pris connaissance de ces informations que 
le 1 2  février 1955  et Life Magazine ne les a rendues publiques dans un article 
que le 1 3  mai 1 957. Le personnage de Ra Ho Tep s'est manjfesté pour Ja pre­
mière fois Je 1 6  juin 1 954 et a annoncé, de façon voilée, l'existence d'un culte 
du champignon en Égypte ancienne. Le champignon, décrit par le personnage 
de Ra Ho Tep, ne correspondait pas à l'espèce trouvée au Mexiqu� ni à 
l'A manita muscaria rouge, que l'on connaît en Europe, ni au champignon uti­
lisé, rituellement, dans l'Est de la Sibérie. A New York. le personnage de 
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d · 't en anglais un champignon rouge ou doré et dans ses Ra Ho Tep a ecn • ' 
. . . • 1 h hampignon rouge. On a trouve le champignon dore, un an h1èrog yp es, un c 

. � , 

d d 1 Maine et puis dans le Massachusetts. Mot-meme, a cette plus tar . ans e • 
. . · · e m'intéressais pas spécialement a cc type de champtgnons; epoque, JC n 

. 
· · d · endamment des informations fourmes par le personnage de Ra mats m ep 

, . . . ,. . . 
H Te mon expérience dans l'armée m ava1t pousse a rn mteresser a 

0 b�·. J'aimerais préciser que la principale raison qui m'a poussé ce pro erne. 
. ., .  · · 1 h h à m'attacher au cas de Harry Stone est le fatt �ue J etats a a :ec erc e 

d'une drogue permettant d'augmenter la perceptt�n extra-senson�lle. Les 

divers événements indépendants qui se sont produits entre les annees 1953 

et 1955, au Mexique et dans le Maine, présentent un synchronisme remar-

quable. 
. . 

. 
. . . . . 

. 
Ces liens étaient-ils accidentels? Avalent-Ils ete cree::,. arttfi

_
ctelle��nt, apre� 

que les faits se furent produits? Si nous connaissions l e  hen ventable qu1 

existe entre rous ces événements, nous pourrions peut-être apporter une 

réponse à la question posée par l e  personnage de Ra Ho Tep. 
. 

Le synchronisme de ces événements fait que nous devons prendr� en co�sl­

dération deux groupes d'éléments. Nous avons, d'une part. les allusiOns fa1tes 

à un rituel du champignon sacré en Égypte ancienne et, d'autre part, les pro­

pos tenus, en égyptien ancien sous forme écrite ou verbale ou dans un langage 

gestuel. . . 
D'après ce que j'ai pu déterminer, ni Harry, ni Alice, ni mOI ne sav10ns 

qu\il existait un culte du champignon sacré, jusqu'à ce que le perso�age de 

Ra Ho Tep nous fournisse des informations à ce sujet. Seul un petit grou�e 

de savants, dans le monde, connaissait alors l'existence de ce rituel. Je su1s 
certain que Harry ne disposait pas de cette information. Mais parmi tous les 
documents qui existent sur l e  sujet, i l  en est un que je dois encore trouver 
et qui suggérerait qu'un tel rituel existait en Égypte ancienne. D'après ce que 
je sais, le personnage de Ra Ho Tep est le premier à avoir avancé cette �ypo­
thèse. En essayant de vérifier cette information dans l a  littérature égypttenne 
ancienne, j'ai dû me rendre à l'évidence qu'il existe une preuve\ dans les text�s 
eux-mêmes, de l'existence d'un rituel du champignon sacré qui se pratiquatt 
secrètement en Égypte ancienne. Je crois qu'on trouve une trace de ces �reu· 
ves dans l a  cérémonie archaïque HEB-SED et dans les Textes des Pyram�d�s: 
d'origine plus récente. Il appartient aux égyptologues de vérifier la vahdtte 
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de ma suggestion. I l  s'agit d'un problème de recherche historique. qui sera 
résolu un jour. 

Le second groupe d'éléments concerne les effets des champignons sacrés. 
La source mexicaine laisse à penser que, en dehors des effets hallucinogènes 
du champignon, celui-ci confère à son utilisateur des pouvoirs divins. 
M. Wasson m'a fourni, gentiment, un petit nombre de champignons sacrés 
qu'il avait ramassés et j'ai ainsi eu la possibilité de me livrer à quelques expé­
riences. Les résultats se sont révélés négatifs, aussi bien en ce qui concerne 
les effets hallucinogènes, qu'en ce qui concerne les tests de perception 
extra-sensorielle 1 •  L'absence d'effets hallucinogènes m'a fait penser que les 
champignons, cueillis depuis plusieurs mois, avaient perdu leur pouvoir et que 
par conséquent, mes expériences n'étaient pas concluantes. Il serait donc 
nécessaire de poursuivre les recherches dans cette direction, avec les espèces 
mexicaines de champignons sacrés. 

En me l ivrant à des expériences de perception extra-sensorieUe avec mes 
propres spéciments d'Amanila muscaria, j'ai découvert qu'ils n'avaient pas 
d'effets sur les individus normaux; c'est-à-dire que ces individus ne réussis­
saient pas à obtenir des résultats significatifs, dans des tests de télépathie réaJi­
sés en laboratoire. Seuls deux individus, avec lesquels j'ai travaillé, et qui sont 
des « sensitifs » reconnus, Harry Stone et Peter Hurkos, ont réagi de façon 
spectaculaire à l'adotinistration d'A mani/a muscaria. J'ai déjà décrit ces effets 
et j'ai fait remarquer l a  difficulté qui existe à interpréter ces résultats. TI est 
certain que la sensibilité de ces deux personnes n'a pas été diminuée par le 
champignon et que tous deux ont montré une certaine euphorie - enivrement 
dans un cas ct extase ou état de transe, dans l'autre cas. Ces effets ont été 
produits par l'administration de très petites doses de la drogue contenue dans 
le champignon. On n•a pas étuclié les effets de doses massives. en raison du 
danger d'empoisonnement et parce que Jes eO�ets hallucinogènes en ont été lar­
gement décrits, dans la l i ttérature. La conclusion que j'ai tiré de ces observa­
tions est que cette drogue, si elle est utilisée de façon appropriée chez des 
« sensitifs 11, fait apparaître un vaste de champ de recherches en matière de 
perception extra-sensorielle. 

Le personnage de Ra Ho Tep m'avait donné l'impression, par ses propos 
oraux ct écrits, que le champignon était utilisé, à son époque, pour séparer 
sans danger l'âme du corps, au cours de l'existence. On peut interpréter cette 
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information de différentes façons. Elle pourrait signifier que le champignon 

ëtait utilisé, symboliquement, comme l'est le rameau doré dans le passage de 
rEnéide \ que j'ai déjà cité, ou encore comme un symbole d'initiation aux 
mystérieuses expériences s?iritue� les. Dat�s c:t�e interprétation, le champi­

gnon ne jouerait pas un role actif dans 1 expenencc. 

Le champignon peut avoir été util isé, soit symboliquement, soit comme un 

onguent, au cours d'une cérémonie semblable à celle qui est décrite dans le 
Livre des Mm·ts tibétaln et qui a pour but d'opérer la dissociation de l'âme 
et du corps, au moment de la mort. Ce serait donc une utilisation funéraire 

du champignon et le passage des Textes des Pyramides, que j'ai traduit, peul 
s'interpréter de cette façon. Mais les propos tenus par le personnage de 
Ra Ho Tep me donnent l ' impression que le champignon était utilisé pour 
séparer J'âme et le corps, pendant l'existence même. 

Dans ce cas. le champignon ferait partie de la cérémonie HEB-SED. Cette 
cérémonie existait déjà en Égypte, à l'époque préhistorique. EUe semble être 
basée sur le rituel primitif du sacrifice du roi. Comme la  royauté se maintenait 
grâce à des pouvoirs magiques, certains estiment que le  roi pouvait échapper 
au sacrifice en démontrant, à nouveau, ses pouvoirs magiques et en se livrant 
à des prouesses physiques, au cours des épreuves imposées par la  cérémonie 
HEB�SED. On sait qu'une partie de cette cérémonie était consacrée à d'inter­
minables exercices de course et de danse. Si le  roi parvenait à surmonter ces 
épreuves, i l  donnait ainsi la preuve de son endurance physique. En ayant à 
l'esprit le mode de pensée des primitifs et des anciens Égyptiens, on peut aussi 
admettre que Je roi devait obtenir le  consentement des esprits ou des dieux 
pour pouvoir conserver son trône. C'est à ce stade de la cérémonie qu'un 
champignon magique entrait en jeu. Le roi l'utilisait comme un instrument 
de dissociation du corps et de l'âme et pouvait ainsi tenter le  voyage périlleux 
dans l'autre monde pour s'assurer la bienveillance des dieux, dans la pour­
suite de son règne. 

On sait que le roi était accompagné, au cours de cette cérémonie, par un 
prêtre des " âmes de Nekhen "· Les âmes de Nekhen sont les rois de la préhis­
toire égyptienne. Tl se peut fort bien que les Égyptiens n'aient pas eu confiance 
dans ce que le roi rapportait de J'autre monde et qu'ils aient demandé au pr�­
tre de l'accompagner pour avoir une preuve de cette visite aux dieux ct connaî­
tre ainsi, objectivement, leur verdict. Une telle intcrplétation expliquerait la 
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participation du prêtre à cette cérémome royale. Elle expliquerait aussi La pré­
sence du champignon sacré, dans la cérémonie HEB-SED. On pourrait 
vérifier cette hypothèse en recherchant l'existence d'une pratique semblable, 
en d'autres lieux, et en testant, expérimentalement, son efficacité. 

J'ai soigneusement examiné cette proposition pour essayer de découvrir si 
elle n'offrait pas une nouvelle possibilité de recherches. Toutefois, pour pou­
voir présenter plus clairement mes idées sur ce sujet, j'aimerais d•abord définir 
une terminologie. Le problèm�, auquel nous sommes confrontés, c0ncerne 
essentiellement la dissociation du corps et de l'âme. Ce phénomène est ample­
ment illustré par l'expérience que j'ai vécue, personnellement, et que j'ai déjà 
décrite. J'entends désigner ce phénomène général par l'expression centre de 
conscience mobile, en bref CCM. 

Ce concept signifie que le corps d'une personne, consciente ou inconsciente, 
se trouve à un endroit précis, mais l'esprit de cette personne peut, toutefois. 
se rendre à n'importe quel endroit, voir ce qui s'y passe, retourner dans son 
corps et raconter, ensuite où il est allé, et ce qu'il y a vu. On peut ensuite 
vérifier ces informations en les comparant avec ce qui s'est réellement passé, 
à cet endroit, au moment de cette prétendue visite. Le CCM voyage d'un 
endroit à un autre, avec la  sensation d'être tout d'une pièce et d'être dépourvu 
seulement de son apparence physique. Je vais, dorénavant, employer cette 
définition ainsi que le terme CCM, dans les analyses de ce que j'ai appelé 
vaguement, jusqu'ici, Pexpérience cc hors du corps », ou « l'âme qui :voyage .111, 

etc. 
Le seul endroit dans le monde, où j'ai pu trouver une tradition de CCM, 

obtenu artificiellement à l'aide d'un champignon, se trouve à l'est de la Sibérie, 
chez les Koryaks, les Chukchis et les Toungouses. Je vais résumer cette prati­
que, en groupant toutes les pratiques individuelles de chacun de ces peuples. 

Le candidat chaman, homme ou femme, est appelé à cette forme de sacer­
doce, à un moment donné, entre quinze et trente-cinq ans. I l  quitte allors son 
clan ou sa tribu pour aller vivre dans les bois et mener une vie solitaire et 
ascétique, pendant longtemps. Au cours de cette période, i l  jeûne. s'expose 
au froid, se livre à des exercices physiques d'une extrème violence et qui fri­
sent le masochisme. 11  a deux buts; l'un est de maîtriser son moi physique 
ct l'autre de maîtriser son (( esprit ». Quand i l  a le sentiment de les avoir maî­
trisés tous les deux, i l  retourne dans son clan et se soumet aux épreuves que 
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lui font subir les Anciens pour voir s'il est bien maitre de lui-même et de son 
esprit. . 

Les épreuves physiques sont ternbles. Chez les Toungouses, par exemple, 
on perce neuf trous dans la glace d'une riv

_
ière gelée, le  

_
can�idat doit alors 

sauter dans J'eau, par le premier trou et refatre surface hUit f01s, dans chacun 
des huit trous restants. S'il survit, il doit en subir d'autres, aussi extrêmes, 
pour finalement être autorisé à démontrer sa capacité à appeler et contrôler 
les esprits du clan. S'il réussit toutes ces épreuves et fait l a  démonstration de 
son habileté en divination, prédiction et maitrise des esprits, il devient alors 
un chaman qualifié. 

Le CCM est un des grands exploits du Chaman, encore qu'il ne le tente 
que rarement. Il y a plusieurs jours de préparation avant la cérémonie, dont 
Je jeûne, la méditation et de nombreuses épreuves. La cérémonie elle-même 
commence, au coucher du soleil, dans une tente où tout le clan est rassemblé. 
Un feu de bois de conifères brûle au milieu de la tente et imprègne l'air de 
fumée, d'acide carbonique, de camphre et de terpène, qui se dégagent de la 
combustion. Le chaman commence la cérémonie en frappant sur un tambour 
spécial (ceci peut durer des heures), en improvisant des chants et des hymnes 
pour les esprits qui doivent être appelés à assister à la dissociation de l'âme 
et du corps. A un moment donné, pendant qu'il est en train de battre le tam­
bour, le chaman se lève et commence une danse effrénée. D'autres se mettent 
à battre le tambour. La danse du chaman peut durer des heures. Quand il 
commence à être épuisé, il s'arrête et ingurgite de grandes quantités de cer­
tajns produits enivrants. ll peut s'agit d'alcool, de tabac, ou d'A manil a musca­
ri a, selon la culture et le clan. L'enivrement se produit dans tous les cas. 

Le chaman reprend alors sa danse et ses exercices physiques, avec une 
vigueur renouvelée. Des voyageurs racontent qu'ils ont vu le chaman faire 
des bonds de plus de un mètre quatre-vingts, dans cet état. Le but du chaman, 
apparemment, est d'arriver à un epuieement complet et absolu. Quand il a 
atteint ce stade, il s'effondre subitement sur une couche, spécialement prépa­
rée, et tombe dans une transe profonde. Le silence se fait alors dans la tente 
et on surveille le chaman, attentivement, pour s'assurer qu'il ne meure pas 
inopinément. On rapporte que des chamans sont morts des suites de ces 
efforts. Le chaman prétend que, dans cet état d'épuisement et de transe, il vit 
l'expérience du centre de conscience mobile et se rend auprès des esprits dans 
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l'au-delà, ou dans des endroits éloignés, sur la terre. Quand il se réveille, on 
le ranime avec du thé et de la viande de cerf et i l  raconte alors. au clan qui 
attend, ce qu'il a vu et ce qu'il a vécu. 

La plupart des chamans procèdent de la même façon, avec des variations 
mineures d'une tribu à l'autre. L'oracle tibétain sui� en partie. ce processus. 
mais sans employer de drogues, qui semblent interdites au Tibet. 

Tout en étant certain que cette méthode, soutenue par une tradition plu­
sieurs fois millénaire est la meilleure façon d'obtenü un état de CCM, je me 
suis rendu compte qu'il s'agissait là d'une forme d'expérience vraiment 
héroïque et dans laquelle je ne pouvais pas m•embarquer à la légère. C'est 
pourquoi je me suis mis à la recherche de techniques moins dangereuses pour 
atteindre le même but. Comme on rapporte que des tentatives pour atteindre 
un CCM, par l'hypnose, ont été couronnées de succès, j'ai donc décidé d'exa­
miner cette méthode, en premier lieu. 

Nous nous sommes livrés à ces expériences avec trois hypnotiseurs diffé­
rents et plusieurs sujets sélectionnés. Aucun de ces sujets n'a atteint un état 
de CCM. Même en combinant l'effet du champignon à l'effet de l'hypnose, 
nous n'avons obtenu aucun résultat. Je me suis rapidement rendu compte que 
la technique de l'hypnose, employée à tâtons, n'était pas une solution. Pour 
faire ces expériences de façon adéquate, il aurait fallu trier des milliers d'indi­
vidus pour trouver quelques sujets aptes à subir l'expérience CCM, sous 
hypnose. Seule une organisation considérable, disposant des fonds adéquats 
et ayant de nombreux sujets à sa disposition, pourrait se livrer à de telles expé­
nences. 

J'ai été amené à penser que la seule méthode satisfaisante pour essayer 
d'obtenir un CCM, était de suivre le rituel traditionnel et ardu du chaman 
sibérien et d'employer les techniques du jeûne, de la motivation, de l'épuise­
ment et du champignon. La première exigence consiste à sélectionner soigneu­
sement quelques sujets. Il faut non seulement qu'ils soient jeunes. physique­
ment résistants et suffisamment intelligents, mais encore qu'ils fassent preuve 
d'une sensibilité comparable à celle de Stone et Hurkos. Avec de tels sujets. 
et en disposant des conditions d'expérimentation qui sont celles d·un hôpital 
moderne, je crois que l'on pourrait tenter d'obtenir un CCM, sans mettre en 
danger la vie du candidat. J'ai la ferme conviction qu'une telle expérience sera 
tentée, dans la prochaine décade et j'espère participer à son élaboration. 
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Avant qu'une telle expérience soit organisée ct qu'il Y soit consacré suffi sam. 

ment de temps pour qu'elle se déroule dans les meilleures conditions, nous 

ne pourrons pas répondre à la question suivante : le CCM est-il une réalitê 

ou une illusion séculaire de l'esprit humain? L'emploi de « champignons 

sacrés •, dans une telle expérience ne constitue, évidemment, qu'une petite par-

tie du processus. 
Je ne veux pas donner au lecteur l'impression que l'on peut obtenir un état 

de CCM en employant uniquement des drogues ou des techniques physiologi­

ques et psychologiques. Mon expérience rn 'amène à penser que ces techniques 

ne sont pas suffisantes. Savoir ce que sont les autres techniques nécessite quel­

que réflexion. 
Chacun de nous pense savoir ce qu'est l'expérience personnelle de la prière. 

Aujourd'hui de nombreux groupes de chrétiens pensent que la prière est une 

opération intelligente qui, consciemment dirigée, permet de faire pousser les 
plantes. de guérir les malades et qui intègre l'âme et l'esprit. Quelle que soil 
la vérité sur la prière, faj l'impression qu)elle fonctionne bien ainsi et j'ai vu 
des exemples étonnants des effets qui en découlent. A mon avis, quelle que 
soit la réalité qui se trouve derrière la prière qui s'accomplit et bien sûr, je 
ne peux pas la définir, c'est cette réalité qui devrait être prise en compte dans 
la technique que je propose pour l'expérience de CCM. 

Si l'on prend en considération le type de réalité que l'on appréhende par 
la prière, on se trouve, à nouveau, confronté à la question de savoir quelle 
réalité se cache derrière le personnage de Ra Ho Tep? Cette réalité, je n'avais 
pas pu la tester - tout ce que j'avais pu faire c'était d'éliminer les possibilités 
de fraude, ou de supercherie ou encore les erreurs d'observation. Malgré tout 
ce travail de détective, je n'avais pas encore pu expliquer entièrement ce phé� 
nomène. C'est pourquoi j'ru prêté une oreille attentive aux nombreuses expli· 
cations, toutes prêtes, qui m'ont été fournies par des amis bien intentionnés. 
J'avais déjà obtenu de nombreuses explications et celles que l'on me fournis­
sait maintenant, affirmaient qu'il s'agissait d'un simple cas de médiumnité et 
qu'un esprit contrôlait les actes de Harry. Des amis, qui croient à la réincar· 
nation et qui ne peuvent pas accepter l'hypothèse d'un esprit désincarné, pen· 
sent que Harry fait simplement appel à des souvenirs très anciens el très per· 
sonnets. D'autres amis, qui ne peuvent accepter aucune de ces hypothèses. 
mais qui croient au principe de la perception extra sensorielle, pensent qu'il 
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s'agit là d'un cas inhabituel de clairvoyance, avec une sorte de sur-fixation 
sur l'Egypte ancienne. Un autre ami propose l'hypothèse &elon laquelle Harry 
est tout simplement possédé par un esprit. Pour lui, • esprit • désigne, ici. une 
sorte de strate mentale, sans forme personnelle, et qui agit comme un poison 
sur la conscience du sujet. Un autre ami me propose, lui, l'hypothese de 
« l'inconscient collectif , et il affirme que le phénomene du langage est une 
sorte de propriété commune à la race, qui a fait surface dans l'esprit de Harry 
en état de transe, comme un mandala bien formé, mais inhabituel. 

Il m'est difficile d'accepter ces suggestions qui proviennent directement du 
patrimoine des idées reçues, psychologiques et religieuses. J'accepte, en revan­
che, entièrement, l'idée qu'il y a, derrière le personnage de Ra Ho Tep. une 
intelligence qui le commande. Ma question est donc la suivante : quelle est 
la nature de cette intelligence? S'agit-il d'une âme définie qui s'apparente à 
Harry ou au personnage de Ra Ho Tep? Si c'est le cas, cette créature est-elle 
capable de faire pousser un champignon, sur une portion de terre de quatre 
cents mètres carrés, après avoir prédit son apparition deux jours auparavant'? 
J'ai l'impression que notre zèle, ce jour-là, nous a permis de démontrer qu,il 
s'agissait du seul champignon de ce type qu'on puisse trouver, dans un rayon 
de plusieurs kilomètres, autour de cet endroit. Il ne semble pas qu .. u ait pu 
s'agir d'une simple coïncidence. 

Quelle est l'origine de la  vision qu'a eue Peter Hurkos, vingt-quatre heures 
avant la mort d'Alice? Qu'est-ce qui a poussé Hurkos à faire une lecture psy­
chométrique d'un document, écrit de la main de Harry Stone, en ne dépei­
gnant pas l'auteur, mais une scène de l'Egypte antique? Pourquoi la nature 
secrète ct sacrée du culte du champignon a-t-elle été révélée, au Mexique en 
1953, et non pas en 1553? Pourquoi J'existence d'un culte similaire, en Egypte 
ancienne, (ceci doit encore être vérifié) a+elle été révélée à New York, en 
1954 après J. C et non pas, ailleurs, et en 1954 av. 1.-C.? J'ai le sentiment 
qu'il faut essayer de dégager un modèle derrière ces événements. un modèle 
doué d'intelligence. plutôt que d'étudier, isolément, le personnage limité de Ra 
Ho Tep. 

11 est vrai que ce personnage semblait être défini et logique comme l'ont 
• prouve les déclarations qu'il a faites sur sa vie personnelle, le fait  qu'il ait 

employé, de façon cohérente, une forme archaïque de la langue égyptienne 
et le fait qu'il se soit identifié, plus ou moins, à un Ra Ho Tep historique. 
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C'est pourquoi je suis prêt à accepter, à titre expérimental, l'existence de ce 

personnage désincarné, qui a vécu jadis. en Egypte antique. 

Mais il m'est difficile de comprendre pourquoi, s'il est bien mort il y a qua­

tre mille sept cents ans, il n'y a pas eu trace de ses manifestations, plus tôt, 

et dans d'autres lieux? Et pourquoi ne pouvait-il s'exprimer que dans les limi 

tes de ta connaissance qu'avait Harry de la langue anglaise et de sa propre 

connnissance, à lui Ra Ho Tep, de la lanque égyptienne ancienne? Il semble 

presque qu'il soit resté dans un état d'hibernation profonde, pendant toute la 

période située entre sa mort et ses manifestations actuelles. En ce sens, il est 

une sorte de fossile provenant d'un autre monde. 

Mon sentiment véritable, sur le signification de ces événements, est qu'il 

existe une realite intelligente, dans le cosmos, indépendante des réalités physi­

ques des corps et des âmes. En d'autres termes, l'intelligence est une substance 

et les idées forment peut-être une base d'éléments intangibles. De même que 
l'on attribue l'évolution et l'entropie à des processus biologiques et physiques, 

on peut imaginer qu'il existe une évolution et une « extropie » concomitantes 
des idées qui apparaissent dans la race humaine. Ces idées se manifestent à 
l'esprit humain, sous la forme d'images, de symboles, d'archétypes ou de per· 
sonnifications. Elles pénètrent dans la sphère humaine, en différents points 
comme, par exemple, le calcul différentiel, découvert indépendamment par 

Newton et Leibniz. Quand les idées surgissent dans différents esprits humains 
avec un tel synchronisme, on parle de Zeitgeist, ou d'esprit du temps. En inter­
prétant ce phénomène certains arrivent à la conclusion qu'un nouveau déve­
loppement est organiquement inévitable et que, tôt ou tard, quelqu'un fera une 
découverte. D'autres pensent, au contraire, qu'une idée tout à fait neuve pénè­
tre dans l'esprit humain sous l'influence d'un agent extérieur. En d'autres ter­
mes, certains pensent à une évolution physique et d'autres pensent à une évo­
lution psychique. Mais cette question ne se pose de façon aiguë qu'en présence 
d'un problème tel que celui de Ra Ho Tep. 

Ce phénomène soulève en effet une question, déjà ancienne, mais qui n'a 
pas encore été résolue, celle des présages et des messages venant de l'au-delà. 
De grands penseurs, comme Socrate, Dante, Descartes, Shopenhauer, etc., ont 
eu leurs démons familiers ou leurs révélations. Il me semble que c'est faire 
une pétition de principe que d'attribuer cette intelligence, située au-delà de 
la sphère humaine, à un autre ensemble d'intelligences finies, comme les 
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démons et les esprits. Dans toutes mes experiences avec les médiums et autres 
phénomènes de cc type, je n'ai pas encore obtenu d'mformations provenant 
de telles sources et qui me frappent comme étant, quaJitativemenL différentes 
de celles qui viennent d'êtres humains que je connais. En d'autres termes. ce 
que l'on apprend de prétendus • esprits » comporte toutes les limites inhéren­
tes à l'esprit ou à l'intelligence humaine. L'un n ·est jamais que J'écho de l'autre 
et j'ignore leur origine. 

Je préférerais considérer que l'intelligence incarnée et désincarnée ne sont 
que les pâles renets, pour emprunter à Platon son analogie, d'un champ 
d'intelligence plus universel. Et il faut admettre que nous savons très peu de 
chose à ce sujet. C'est pour cette raison que nous ignorons presque tout des 
processus et des idées de base de l'esprit humain. Celui-ci s'attelle, chaque 
jour, à accumuler du savoir et à le classifier en millions de petites catégories 
et, pourtant, nous nous ne savons pas qui est l'agent de ce travail. Nous igno­
rons comment nous comprenons et comment nous nous servons de nos idées. 

Et pourtant nous continuons à employer des idées, pendant toute notre vie, 

avec un sentiment aigu de leur importance. Nous ignorons comment fonction­

nent les idées, l'imagination, la raison et la mémoire. Il me semble que si nous 
pouvions comprendre le processus de l'une des fonctions de l'esprit humain. 
la mémoire par exemple, nous pourrions alors commencer à comprendre le 
reste du fonctionnement des idées et, un jour, la nature même de l'intelligence. 

Je n'ai aucun doute sur l'existence de l'intelligence désincarnée, pas plus 
que je ne doute de Pexistence de l'intelligence finie et incarnée. Pour moi, elles 
ne représentent que les deux faces d'une même médaille. Si nous parvenons 
à comprendre entièrement une des faces, je crois que nous pourrons aussi 
comprendre l'autre. Mais pour comprendre l'une de ces faces, nous devons 
affronter carrément l'existence des deux faces et élargir notre compréhension 
en les étudiant, honnêtement, ensemble, et en essayant� ainsi, d'atteindre la 
réalité sous jacente. 

A mon avis. on atteindra le cœur du problème en faisant des expériences 
dont le but sera de défier. hardiment. le concept de centre de conscience 

mobile. Si le CCM n'existe pas comme une réalité indépendante de l'esprit 

humain, alors une source de confusion, très ancienne, aura disparu. Si la 
science confirme vraiment la réalité du CCM, et je crois que des preuves indi­

quent qu'elle y parviendra, nous pourrons alors commencer à comprendre, 
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intellectuellement, des sujets qui, jusqu 'à aujourd'hui, relevaient, dans une 

large mesure, du domaine de la foi. Toutes les techniques permettant de poser 
clairement cette question de nature. sc trouvent entre les mains du monde 
médical. Tout cc qui manque, c'est un peu d'enthousiasme intellectuel. 11 se 
peut fort bien que la signification réelle de la manifestation de Ra Ho Tep, 
et d'autres phénomènes de ce genre, soit propre à soulever cet enthousiasme. 

1 .  Il faut souligner que les espèch me.'<tcainc!> de ce champignon ne sont pa' toxu.JUC' d 
que nos spcctmens d'.-lmamra lnii)Cunu 'ont vcnêncux Il faut donc inguq,!1tcr un grand Olllllbrt' 

de champignons mexicains pour obtcntr des eiTets hnllucinogêncs. On ne peut pas prendre cette 

même liberté avec I'Amanila muscoria. 

2 .  Voir appendice 3. 

Appendice 1 

Pendant ces six dernières années, les recherches menées à la Round Table 
Foundation ont montré que, dans des conditions d'environnement particuliè­
res, de nombreux « sensitifs » ont fait preuve d'une plus grande précision et 
ont fourni plus d'informations, au moyen de la télépathie, que dans des condi­
tions normales. On crée ces conditions spéciales d'environnement en plaçant 
le <( sensitif » à l'intérieur d'une enceinte de métal cubique, ou une piece, que 
l'on appelle la cage de Faraday. 

C'est une enceinte de cuivre, dont le grillage empêche les ondes électroma­
gnétjques et les effets électrostatiques de passer à l'intérieur. Si J'on y place 
un poste de radio, il continue à fonctionner aussi longtemps que la porte de 
la cage reste ouverte. Mais dès que l'on ferme la pone de la cage de Faraday. 
et à condition qu'aucun fil électrique ne passe à travers. la radio sera complè­
tement coupée de la station émettrice. Les ondes radio sont arrêtées par le 
grillage de cuivre et ne peuvent pas pénétrer à l'intérieur. 

De la même manière, si Pon place une charge électrique sur renceinte de 
la cage de Faraday, la personne qui se trouve à l'intérieur ne sentira pas l'élec­
tricité - même si elle touche la  partie interne du grillage. 

L'augmentation des aptitudes télépathiques d'un • sensitif • a été mesurée 
selon des critères statistiques rigoureux. La méthode utilisée pour mesurer 
l'augmentation ou la djminution du pouvoir télépathique se présentait sous 
la forme d'un test d'appariement. Un exemple courant consiste à jeter une 
pièce de monnaie en l'air et à parier qu'elle retombera soit sur le côté pile, 
soit sur le côté face. En d'autres termes, pour être correct, le pari doit corres­
pondre à la face visible. Ce principe est utilisé dans presque tous les tests 
de perception extra-sensorielle. Nous avons employé un test, qui s'appelle le 
• Matching Abascus Test •, en résumé MAT. Il consiste en deux séries de dix 
images différentes, qu'il faut assortir. On place chaque série d'images sur un 
rang. On mélange ensuite chaque rang; on appelle séquence le fait d'assortir, 
par paires, les images. On place les images sous un écran opaque, de façon 
à ce que le « sensitif • (le récepteur en télépathie) puisse les toucher sans les 
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voir. Le récepteur a aussi les yeux bandés pour qu'il ne puisse voir ni les ima­

ges ni J'émetteur. Les images sont placées dans des étuis de plastique Lranspa­

rent pour que le récepteur ne puisse pas en toucher la surface, mais que l'émet­

teur voie parfaitement chacune d'enlre elles. 

Le récepteur place sa main gauche sur une image, dans le rang le plus pro­

che de Jui. L'émetteur sail maintenant quelle image le récepteur va chercher 

dans l'autre rang. Le récepteur passe sa main droite sur l'autre rang d'images 

pour essayer de trouver l'image correspondante à celle qui se trouve sous sa 

main gauche. L'émetteur, par télépathie uniquement, essaye d'influencer le 

récepteur, pour que celui-ci choisisse la bonne image. Quand le récepteur a 

fait son choix, il prend l'image et la place en face de celle qu'il a sous la main 

gauche. Chacun de ces choix s'appelle un essai. Si les deux images correspon­

dent l'une à Pautre, cela s'appelle un coup réussi. L'expérience complète 

consiste en cinq séquences, ou cinquante essais d'assortiment. Le score dû 

au hasard, dans une expérience télépathique MAT, est de six coups réussis 

sur cinquante essais (6/50). Le score significatif de perception extra-senso­

rielle télépathique est de 1 1/50 (P=.O 1 ,  ou une chance sur une centaine d'expé­

riences d'atteindre, par hasard, un tel score.) 

Un certain nombre de différentes éqwpes télépathiques ont obtenu le score 

de 1 2/50, dans des conditions normales (P=.006, ou six chances sur mille 
expériences d'atteindre un tel score par hasard). Un tel score est considéré 
comme une preuve significative de télépathie. 

A l'inLérieur de la cage de Faraday 

On a ensuite placé les mêmes équipes de télépathes dans des cages de Fara­
day, spécialement construites. Celles-ci ne comportaient aucune charge élec­
trique et elles étaient reliées à la terre. Le score moyen, obtenu par les équipes 
de télépathes, a grimpé à 25/50 essais corrects. Ceci représente une probabi­
lité statistique de 1 .29341 x I0-

10, ou une chance sur dix mill iards d'obtenir 
ce score par hasard. C'est une augmentation très significative des scores, dans 
les tests de perception extra-sensorielle et cela indique aussi une augmentation 
de l'interaction télépathique. 

Mais une question se posait : les scores pouvaient-ils avoir augmenté. en 
raison de la stimulation psychologique apportée par le fait de travailler dans 
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un nouvel environnement? Pour supprimer ce facteur psychologique, on a 

placé les sujets dans la cage, comme précédemment. et on a découvert que 

si on coupait la liaison entre la cage et la terre, en posant un interrupteur sur 

le fil, les scores diminuaient, jusqu'au niveau de ceux obtenus dans des condi­
tions normales. De nombreux tests semblables ont prouvé que ce n'était pas un 

facteur psychologique qui était responsable de l'augmentation notée dans les 

scores obtenus dans des tests de perception extra-sensorieJJe télépathique. 

Il est importanl de noter que, dans les conditions citées ci-dessus (associées 

à des scores significatifs, en télépathie) si le récepteur assortissait correcte· 

ment deux images, i l  savait rarement ce qui se trouvait sur l'image. En d'au­

tres termes, s'il mettait ensemble deux images de bateau, il ne savrut pas, 

consciemment, ce que représentaient les images. Cette façon manuelle 

d'assortir des images par paires, sans savoir quelles images sont mises ensem­

ble, signifie qu'aucune information n'était obtenue par ce type de processus 

télépathique. Les choix corrects se faisaient à un niveau inconscient. 

Quand les sujets effectuaient le test, toujours dans la cage de Faraday, mais 

que celle-ci portait, cette fois-ci, une charge électrique de vingt mille volts de 

courant continu négatif, sur la partie extérieure de l'enceinte, les scores grim­

paient à environ 43/50 coups réussis (P = 10-26). C'est une augmentation très 

significative des scores, dans les tests de perception extra-sensorielle, par 

comparaison avec les scores obtenus dans une cage de Faraday reliée à la 

terre et ne portant pas de charge électrique à l'extérieur. Mais le fait que 

les deux sujets ai.ent tout à coup été capables de transmettre et de recevoir 
des informations symboliques est plus important que l'amélioration des scores 

dans les tests de perception extra-sensorielle. 

Cela signifie non seulement qu'ils groupaient correctement leurs images par 

paires, mais encore qu'ils étaient capables de nommer ou de décrire l'image 

de façon précise. Mieux, ils étaient capables, pour la première fois, de lire 

leurs pensées respectives. Les sujets ont conservé cette capacité, lorsqu'on les 

a placés dans des cages de Faraday, à cinq cents mètres l'une de l'autre. Le 

contenu et la précision des informations obtenues, par lecture psychométri­

que, à partir de photos ou de manuscrits augmentaient aussi, si le test se fai­

sait à l'intérieur de la cage de Faraday chargée. 
Il faut remarquer que, quand les deux sujets se trouvent dans la même cage, 

à un mètre de l'autre, et de part et d'autre d'une table. la probabilité d'un 
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échange d'indices sensoriels est grande. Mais les tests de
. 
contrôle faits dans 

une cage de Faraday ooo reliée à la terre, ou flottante (ou les scores moyens 

atteignaient 1 2/50) ont montré que cet échange sensoriel n'était pas sérieux. 

Il était manifeste que si l'on plaçait les sujets dans des pièces séparées, ou 

dans des immeubles séparés, il ne pouvait y avoir d'échange {de fuite) senso­

riel. Mais une telle séparation éliminait aussi la synchronisation précise entre 

le « signal » télépathique de l'émetteur et la main du récepteur, lorsqu'elle se 

trouvait au-dessus de J'image correcte pour former une paire. 

Dans les conditions d'une telle séparation, chaque sujet n'avait qu'un rang 

d'images du MAT. Le récepteur devait arranger ses images dans un ordre qui 

corresponde à l'ordre choisi par l'émetteur (ou l'ordre dans lequel l'examina­

teur avait rangé les images pour l'émetteur). Avec cette forme de test et si 

chaque sujet travaillait dans une pièce normale, les scores atteignaient 6/50, 
ce qui est un résultat dû au hasard seul. Toutefois, aussi longtemps qu'un sujet 
(agissant comme récepteur) se trouvait dans une cage de Faraday, chargée 
d'électricité, il obtenait un score de 14/50 (P = 4. 7 J x 10--' soit quatre chances 
sur 10 000 expériences d'obtenir ce score par hasard). Un tel score est une 
preuve singificative de télépathie. La détérioration des scores est attribuée, 
principalement, à l'élimination d'une synchronisation précise entre le récep­
teur et Jlémetteur de signaux télépathiques. Quand les deux sujets se trouvaient 
dans les cages de Faraday chargées, mais situées à 500 mètres l'une de l'autre, 
les scores montaient à 36/50 - ce qui montre une augmentation de la télépa­
thie. La stabilisation de la communication télépathique, dans des conditions 
de test strictes, a permis de démontrer, publiquement, la  perception extra-sen­
sorielle. Une commission de recherche de la Psychic Research Society du 
MIT a assisté à une expérience de télépathie au Round Table Laboratory. 
Après que toutes les précautions eurent été prises pour qu'il n'y ait ni fraude 
ni erreur, l'équipe télépathique, formée de Hurkos et de Stone a obtenu un 
score de 1 8/50 (P = 4.01 x I0-6, ou quatre chances sur un million d'expé­
riences d'obtenir un score par hasard). 

Ce sont des preuves solides de la réalité de la communication télépathique 
entre ces deux hommes. Il faut à nouveau souligner que, dans notre expé­
rience, et dans des conditions de test rigoureuses, on peut obtenir des scores 
singificatifs sur commande, à condition que J'un des deux u sensitifs • se 
trouve à l'intérieur d'une cage de Faraday chargée. 
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Appendice 2 

DESS IN No. 1 .  16 juin 1954. 

A gauche, nous voyons un médiocre dessin de Ra Ho Tep; la figure quj 
se trouve au-dessous et peut vouloir signifier REN, se présente ainsi : 

(nom de). Le signe qui se trouve au-dessous : 

n'est pas très clair et devait peut-être désigner un F :  l..\.-...�� 
REN. F signifie mon nom. 

Ce groupe de signes voudrait donc dire : Ra Ho Tep est mon nom. La figure 
assise, qui se trouve au-dessous, est trop mal dessinée pour qu'on puisse lui 
donner une valeur définie. 

Le SUT et sceptre UAS (ou DJAM) apparaissent sur la droite. 
Les signes : 'l=J � 

som difficiles à interpréter. Comme le sujet, Harry, avait parlé, 
quelques instants plus tôt, en anglais, d'une plante et en particulier d'un cham­
pignon, i l  se peut que Je signe : � se réfère à une plante en général. 
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La couronne rouge. couplée avec ce signe (qut désigne une plante), n'a de 
sens que si l'on prend en considération le fait que l'espèce de champignon 
décrite est soit de couleur rouge, soit de couleur or•. suivant l'endroit où on 
la trouve. Si on accepte ce principe, l'interprétation de ces deux signes serait 

alors la suivante : 
plante (de la) couronne rouge. 
Le groupe de signes qui suit peut se lire ainsi : 

N ANKH AAK (déterminatif) KU  
N ANKH peut être interprété ainsi : de vie, ou couronne rouge de vic. 
KU - je considère que ce signe est ou le mot K U ( �Vorterbuc/z V, 4)2 qui 

désigne les hauteurs, le plus haut, ou K U  : 

(Worterbuch V, 8) dont la signification, très ancienne, n'est pas connue et 
désigne. plus tard, une sorte d'offrance. Dans les Textes des Pyramides, 
ligne 335 et ligne 949, ce mot veut dire : monter (au ciel dans une barque). 
En gardant ce dernier usage, nous avons le déterminatif échelle qui entraîne 
cette idée d'ascension. Je traduirais donc ce signe par le mot ascension. Puis­
que le rouge symbolise la victoire sur la vie, je traduirais le  groupe entier 
ainsi : 

plante à couronne rouge (de) ascension (au-dessus de la vie). 

DESSIN No. 2, 4 septembre 1954. 
La formule Ra Ho Tep Nesu (non illustrée) est assez claire3• 

Voici les hiéroglyphes : 

M t Jl A� if A � � � 1  �s deux premiers signes sont semblables à ceux de la figure précédente, 
mats le ANKH est dessiné plus clairement. 
. 

Les quatre signes qui suivent ne sont pas dans l'ordre linéaire adéquat et 
Je pense qu'l d 

· A t s evatent etre ordonnés de la façon suivante : 
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Je les ai reclassés ainsi, en me fondant sur l'hypothëse qu'il s'aga du même 

mot que te KU, dans le dessin précédent. Avec cette interprétation. je pense 

que ta figure mal dessinée (la deuxième) : 

est probablement l a  suivante 

En adoptant cette interprétation et en auri 

buant cette nouvelle forme au deuxième signe, nous obtenons le mot K U. 

monter. Je grouperais les deux signes qt�i suivent : A � 
et j'interpréterais le second signe ainsi : Q 

Valeur N M  ( Worrerbuch Il, 267). Ce groupe désignerait donc le mot NMT. 

se déplacer, ou des personnes montrant des stgnes de vic� par opposition a 
la mort. ht- � f) 

Le groupe : �' '1 ( (\ +}. � 
doit, je crois se lire dans l'ordre inverse : 1 \/ 1 "\ 
J'interprète le deuxième signe comme étant 

J'interprète le deuxième signe comme étant : MR, (Gardiner. 5 18. U 23). 

Nous obtenons ainsi le SMR, qui signifie l'ami. le courtisan. ( Worterbuch II. 

102) ou le bien aimé, le plus souvent accompagné d'un titre. La ligne entière 

se lirait donc ainsi : 
EN A N K H  K u NMT SMR 
ou : rouge couronne de vie ascensiOn revient ami 

• . 

ou, plus librement : un ami revient (avec) la couronne rouge d ascenston 

(au dessus) de la  vie. 

DESSIN No. 3, 29 août 1954 . . l Cc dessin comprend de nombreuses figures, dont quelques-unes sont mmte -

ligiblcs. Je n'étais pas présent lorsque Harry les a dessinées. et je ne sais donc 
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pas dans quel ordre il l'avait fait. ni comment il les 8\ ait groupées. Je sélec­
tionne, dans ce dessin, le groupe suivant : 

J'interpréterais ainsi la formule Ra Ho Tep Nesu (qui de nouveau n'est pas 
i Il ustrée) : 

Au nom d'un ami du Roi, ou Ra Ho Tep, mon nom. 
Le signe qui se trouve dans le cartouche pourrait être KNU, mais j'ignore 

ce que ce nom signifie. (Se référer au dessin No. 4, pour une interprétation.) 
On peut aussi le lire comme AAKU, la ligne ondulée étant le déterminatif 

muet qui désigne les « eaux célestes ». Dans cette lecture, AAKU est le nom 
du champignon, personnifié par un dieu. 

Cette inscription est très brève et très occulte et je pense qu ïl faut l'interpré­
ter en liaison avec les deux dessins précédents. 

J'ai déjà établi l'association entre le signe échelle et l'idée d'ascension, dans 
le mot KU. Dans ce contexte-ci, l'échelle semble être un déterminatif des 
s1gnes : 

A c  
Je crois que ce groupe représente le mot G S. qui s'écrit aussi KS ( Wor­

terbuch V, 1 56) et qui désigne une plante qui pousse dans des endroits humi­
des. Mais le Worterbuch n'inclus pas l'échelle, comme déterminatif de ces 
deux signes. Nous devons donc considérer ce groupe comme un mot unique. 
En combinant le signe échelle, qui signifie ascension, et les signes qui dési­
gnent une plante, KS, nous obtenons une expression qui se réfère à une plante 
(d'ascension), qui pousse dans des endroits humides. Ceci coïncide avec la 
description, qu'avait faite Harry, du champignon sacré, mais dans d'autres 
�ontextes. Si �ous pouvions trouver le texte dans lequel figure ce mot particu· 
her, nous aunons peut-être des indications sur J'origine véritable de cette ins­
cription en hiéroglyphes. 

Le signe de la couronne rouge ne semble pas avoir de valeur phonétique 
et doit être interprété littéralement comme une couronne rouge. Cela est plau-

202 

, La nuit des mondes • 

sible, si l'on sc rappelle que la couleur de l'Amanita muscaria est soit rouge, 
soit dorée. 

J'interprète le dernier signe comme UR, grand, plutôt que comme jeune 
caille. Le signe qui précède est probablement TA, qui signifie offrant. La ligne 
entière voudrait donc dire ceci : 

EN KS (déterminatif échelle) TA UR 
ou : rouge couronne offrande grande 
ou, plus librement : grande offrande (de la) plante à couronne rouge. 
On peut ajouter à cette ligne le signe scarabée, qui veut djre naître. 

\]Il 

Voici une autre traduction possible de ce groupe : 

V ale ur phonétique : N 
Mots égyptiens : EN 
Traduction : de 

AAK 
AAKKHUT 
AAKKHUT 

Ll. 
[ 1 
KH.T (dét.) UR 

UR dét. Offrande 
GRAND OFFRANDE 

(ou) La grande offrande de AAKHUT 

J'ai choisi les valeurs ci-dessus, en raison de la présence probable du mot 
AAKHUT, que le personnage de Ra Ho Tep associe à un rituel du champi­
gnon sacré. Bien que AAKHUT signifie littéralement le bois de l'échelle, il 
a été employé, à la fois oralement et par écrit, dans d�autres contextes. pour 
désigner le champignon sacré. 

Dans une autre traduction possible. le signe pyramide serait employé 
comme déterminatif de la pyramide. Dans ce cas, la traduction serait la sui­
vante : de la Grande Pyramide AAKHUT. Puisqu'il s'agit de la Grande Pyra­
mide de Khoufou, à Gizeh. connue sous le nom de Pyramide de l'Horizon, 
nous sommes en présence d'une référence précise à la IVe Dynastie. Si l'on 

• presume que Harr) a appris le nom de cette pyramide au cours de son exis-
tence, comment se fait-il qu'il ait choisi cette epellation peu orthodoxe? Cette 
�ariante, employée par Harry, rend très peu probable le fait que cette inscrip­
tion provienne de sa mémoire inconsciente. 
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DESSIN No. 4, 29 août 1954. 

Je n'arrive pas à comprendre clairement les signes, qui sont précédés de 

la formule Ra Ho Tep Nesu. La combinaison des deux signes RA, les deux 

papyrus et le canard, SA, désigne peut-être la �ormule R�
. 
SA, répétée. Elle 

peut stgnifier aussi deux fois fils de RA. Les stx autres hteroglyphes, sur la 

gauche, sont dessinés plus clairement : 

1r J là rr  � 
" , , 

Je crois déceler, ici, la présence de deux mots� le second semble être SPSS, 

qui signifie exalté, vénéré, etc. 
Les deux premiers signes présentent des difficultés et leur valeur est respec­

tivement K et M. Si on les lit comme MK, il pourrait s'agir d'une contraction 

d'un autre mot, qui figure dans le Worterbuch I l ,  33. qui désigne une échelle 

et qui se présente ainsi : 

7 1h �T 
ou �� KT. En admettant que ceci soit plausible, la ligne entière se lirait 

comme sutt : échelle vénérée. 
Toutefois, puisque ces inscriptions semblent vouloir désigner une plante, ct 

que la plante s'identifie à une échelle, nous pouvons employer ces indices pour 
chercher une autre signification. Le mot K M est transcrit de différentes maniè­
res, dans le Worlerbuclz IV, 106; voici l'une de ces transcriptions : 

KM, qui désigne en général un endroit où l'on cultive des 

végétaux. un jardin. Puisque KM signifie jardin et que notre mot inconnu a 
la même valeur phonétique, il se peut que la plante, mentionnée précédem­

ment, soit maintenant associée a un jardin. Le mtll K NU a le même sens que 

KM (Worterbuch V. 107) et désigne un jardin ct, plu' particulièrement. une 

vigne. Comme le dessin no 3 contient le mot KNU, pcr�onnifié, il se peut qu'il 

Y ait, dans KM. une répétition de l'idée d'un endroit, ou poussent les plantes. 

Au vu des considérations ci-dessus, je préférerais employer la signification de 
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jardin pour le mot KM. Je propose la traduction suivante. sous toute réserve : 

KM SPSS 

ou : jardin vénéré 

ou : plus librement, lieu de culture vénéré, un ami du roi, deux fois fils de 
Ra. 

DESSIN No. 5, 25 aoat 1954. 
Ce groupe de hiéroglyphes n'est pas dessiné avec beaucoup de précision 

et le problème est de savoir quelle forme on a réellement voulu leur donner. 

A 
0 

Le deuxième hiéroglyphe en particulier pose un problème. On pourra peut­
être retrouver sa forme originale en interprétant les autres signes d'abord. Le 

" 

mot KS apparrut, de nouveau, et peut s'interpréter comme une plante. dont 
le déterminatif est soit le signe échelle, comme précédemment, soit le signe 
qui hésite entre l'échelle et KS. 

Les trois derniers hiéroglyphes signifient probablement double offrande, ou 
offrande deux. Il est intéressant de noter que, dans le seul endroit au monde 
où existe un culte bien défini du champignon sacré, c'est-à-dire en Amérique 
centrale, les champignons sacrés sont utilisés, rituellement, toujours par deux. 
On peut associer cette tradition à l'offrande de ces deux plantes. si elles repré­
sentent effectivement des champignons. Dans le tombeau du roi Zoser, de la 
I l le Dynastie, on a aussi trouvé des champignons, disposés par paires. 

U nous reste à examiner le second signe, qui nous a paru incertain. U repré­
sente peut-être le signe : 

(Gardiner, 529, W 1 9), qui désigne une cruche à lait, portée 
dans un filet et dont la valeur phonétique est M. Si nous essayons de comparer 
notre signe inconnu à celui décrit par Gardiner, nous obtenons alors une 
variante de KM, qui se trouve dans le dessin n° 4 et qui désigne un jardin. 
Dans ce cas, sa traduction serait la suivante : double offrande (de la) plante 
(du) jardin. 
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Cette lecture me parai-4 toutefois, très incertaine; il se peut aussi que cc 
signe ambigu soit en fait le suivant : 

~ 
(Worterbuch IV, 13). S UA, qui désigne quelque chose qui est aux deux tiers 

en or, tout en or, ou doré. Nous serions donc en présence d'une réplique de 

la forme utilisée dans le dessin n° 3, pour désigner la plante qualifiée de rouge 

et, dans ce cas précis, de dorée. L'échelle serait ainsi un déterminatif du mot 

KS, plante, et ce signe incertain serait l'adjectif qui qualifie la plante de dorée. 

Commy je l'ai déjà dit, l'Amanita muscari a est un champignon qui se présente 

sous deux couleurs, rouge et dorée. Avec cette interprétation, j'obtiens la tra­
duction suivante : 

S UA KS (déterminatif échelle) TA AIY 
ou : dorée plante offrande double 
ou : plus librement, double offrande (de la) plante dorée. 
Des deux traductions que je présente, je ne sais pas laquelle est la bonne. 

DESSIN No. 6, 29 août 1954. 
Sur la gauche de l'inscription se trouve la formule que l'on peut maintenant 

transcrire par Ra Ho Tep NESU HEN, ou : l'ami adoré du roi, ou ami du 
roi adoré. 

�>f % �  ��. 6 ïr �  � Q  

Le premier signe n,est pas dessiné comme le ANKH précédent et peut être 
comparé au signe : 

( Worterbuch /, 204) qui est décrit comme étant le nom d'un vase en forme 
de ANKH, duquel les dieux dispensent, ou versent, la vie. 

Le groupe de signes suivant signifie KS, ou de nouveau plante. Entre ces 
deux groupes se trouve la signe TA qui désigne, comme auparavant, une 
offrande. 

Les trois derniers signes présentent quelques difficultés, en raison de la 
forme incertaine de l'oiseau. Je pense que l'on peut comparer cet oiseau à celui 

206 

K La nuit des mondes , 

qui figure au dessin no 4 et qui ressemble à un canard sauvage; sa transcrip­
tion phonétique est SA (Gardiner, 471,  G39) et iJ signifie : fils. Si nous choisis­
sons cette dernière interprétation, le groupe se référerait donc à deux fils. 
Voici la transcription de toute la phrase : 
RA HO TEP NESU HEN, ANKH KS (déterminatiféchelle) TA SIA ou : 
l'ami adoré du roi offre la plante de vie (à) deux fils. 

DESSIN No. 7, 5 octobre 1 954. 
Les dessins originaux étant peu nets par endroit, je les ai redessinés en me 

basant sur les signes et le contexte : 

(�) 
0 

A 

0 

J'ai essayé de préciser certaines formes qui me paraissaient douteuses. Le 
signe qui se trouve près du papyrus, dans Ja partie supérieure du dessin. 
devrait être le symbole d'une dague, je crois, plutôt que celui d'un double 
papyrus. Gardiner affirme (page 5 1 1 , T8) que la valeur phonétique de ce signe 
dérive probablement d'un mot désuet. TEP, dague. qu'il n'a trouvé qu'une 
fois. Sous la forme TPY, ce mot signifie chef ou premier. Les deux signes : 
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peuvent avoir tes valeurs phonétiques 
.
suivantes T:Y, o� AT ou 

.
ATEP, (Wiir­

wrbuch r. 14 1), qui signifient père atmant. ou d un dtcu, le pere des autres 

dt eux, ou des rois. Puisque le contexte se réfère à Tehuti, je choisis la significa-

tion de père. 
Au bas du dessin, à droite, ANKH est surmonté du signe ..1 . Je pense 

que celui-ci devrait figurer en association avec les signes : 

qui se transcrivent par TEKH. Budge (The Gods of the Egyptians, Volume 1, 

page 5 1 6) affirme que ce mot est l'un des noms attribués à Tehuti. D'autres 

signes confirment cette interprétation. L'oiseau, sur la  gauche, semble être un 

ibis, symbole de Tehuti. La figure mal dessinée, au dessous de TEKH, me 

semble être une forme assise d'un ibis à apparence humaine. Ces trois signes 

permettent tous d'identifier Tehuti, sur ce dessin. 
Il faut remarquer que le signe pyramidal est différent de celui que nous 

avons déjà rencontré, pour TA, et qui désigne l'offrande. Le signe en forme 

d'œuf, près de ce nouveau signe pyramidal, se présente souvent avec une pyra­
mide ou un temple. Sa transcription phonétique est MR. Pour cette raison, 
je pense que ce passage se réfère, non à une offrande, mais à une pyramide. 

Le signe scarabée est placé entre l'ibis et le TEKH et, dans cette position, 
il indique probablement que c'est Tehuti qui est en train de naître, ou symbo­
lise un autre concept de création. 

Nous retrouvons le mot KS, avec le déterminatif échelle, qui pourrait 
signifier plante (d'ascension), comme précédemment. T l  est toutefois possible 
de lire ce signe différemment. Si l'on attribue au signe échelle la valeur phoné­
tique AAK, au signe A la valeur possible de T, et au signe [ 1 une 
valeur archaïque de KH (The Smith Surgical Papyrus), alors ce groupe nous 
donne Je mot AAKHUT, qui désigne l'horizon. Puisque cette ligne se réfère 
à une pyramide, il faudrait donc l'interpréter comme un symbole de la pyra­
mide d'AAKHUT. 

Tous ces signes réunis signifieraient donc : 
RA HO TEP NESU, TEKH ANKH KHEPER TEHUTI ATEP AAK· - ' 

HUT MER ou : un ami du roi, Tekh, [dispensateur de ) vie. Tehuti [naissant! 
père [comme créateur] de la pyramide AAKHUT ou une variante de cette 
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lecture, qui contient le mot KS : un ami du roi, Tekh [dispensateur de) vie. 
Tehuti créateur [de la] plante [de la ] pyramtde. 

DESSIN No. 8, 4 septembre 1954. 
Harry (dans son ètat de transe habituelle) a dessine ces signes sur une 

tablette de plasticinc (craie artificielle). I l  a employé un style qu'il avait fabri­
qué sur place, à partir d'un outil à sculpter en bois, qu'on lui avait tendu. 

LJ 
LJ 

La formule de Ra Ho Tep est personnifiée, dans ce dessin, et c'est le seul 
endroit où elle est employée comme un nom. 

Je pense que seuls deux mots figurent dans cette ligne. Le premier mot est 
constitué par les sept premiers signes. Le Wôrterbuch III. 1 75 donne au mot 
H K  • quand il apparaît au génitif ou avec un suffixe, la signification de magi­
que, ou pouvoir surnaturel de quelqu'un ou de quelque chose. Dans notre 
ligne. H K  se trouve associé à l'adjectif N, au génitif, et au suffixe FY. Gardi­
ner (§ 76) affirme que FY est employé avec des noms qui ont une forme au 
singulier majs qui impliquent une sorte de dualité. Ainsi le mot HK .N.FY 
implique une dualité au niveau de N. 

Je n'arrive pas à trouver le second mot dans les dictionnaires et on peut 
supposer que, soit il n'a pas de sens, soit il s'agit d'un mot original, avec un 
sens précis : 

Le premier signe, l'échelle. a déjà été employé plusieurs fois, comme sym­
bole de l'ascension et comme le déterminatif d'une plante qui permet l'ascen­
sion. Harry a décrit la plante en question comme étant un champignon de 
couleur dorée ou rouge. Il a déclaré que ce champignon sacré étant censé pro­
voquer la dissociation du corps et de l'esprit pour que l'esprit puisse fonction­
ner (ou voyager) indépendamment du corps. L'échelle est donc. probablement, 
le symbole de ce voyage autonome de l'esprit. 
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On peut comparer le troisième signe au signe archaïque, trouvé dans les 
Textes des Pyramides et qui désigne le bois, K HUT; il peut s'agir aussi d'une 

plante. Dans d'autres contextes, j'ai remarqué que Harry se référait à des 
plantes qui étaient interchangeables ct qui désignaient soit le bois, soit la 
plante. Si nous avons affaire à une plante, dans ce contexte, le fait que Harry 

ait employé ce hiéroglyphe particulier serait en accord avec ses déclarations 
antérieures. Si l'on réunit les deuxième et troisième hiéroglyphes, on obtient, 

phonétiquement, AAKHUT. Puisque Harry a prononcé ce mot, un certain 

nombre de fois, lorsqu•il parlait de son champignon sacré, je crois que nous 
sommes en présence, ici, du son et de transcription auxquels il se référait. 

C'est pourquoi je pense que le signe intermédiaire est le déterminatif et qu>il 
est donc muet. � 

Ce signe : ')'{' 
demeure indéterminé. Je n'ai pas réussi à trouver sa significa­

tion, au cours de mes recherches. Je ne peux que le comparer à des signes 
qui apparaissent comme similaires. Dans le dessin n° 5, nous avons trouvé 
le signe : 

• • que Je compare a 

S UA, doré. Dans ce contexte, on peut fort bien 
employer cette même signification de doré; dans ce cas, le AAKHUT in­
connu, qui désigne soit l'horizon, soit un champignon, serait un AAKHUT 
doré. 

Il Y a, toutefois, d'autres indices dans le texte qui permettent de confirmer 
l'interprétation de ce signe. Le premier mot semble se référer à une qualité 
• magique • de AAKHUT. ll y a un signe que nous pouvons comparer à notre 
signe inconnu : 
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(Gardiner, 588), dont la valeur est SA, et qui signifie protection magique. 
Ceci correspond bien au contexte, excepté le fait que le signe SA n'est pas 
entouré d'un cercle, mais d'une sorte de lien, comme ci-dessus. 

Il y a un autre signe que nous devons considérer et qui se rapproche de 
notre signe : 

* 
et il s'agit de : 

ft 
(Textes des Pyramides 425a), qui est employé comme un déterminatif du dieu 

' 

J:lKAS. Ce dieu, et une parure qui lui est associée, figurent avec le nom divin 
et rare de H EPUI, dont voici la transcription hiéroglyphique. dans le Worter­
buch III, 7 1 : 

'T o \ 

Les signes, qui se trouvent de chaque côté du carré, sont habituellement 
interprétés comme des parasols; mais je crois qu'il faudrait les réexaminer 
à la lumière de ce que nous savons de l'utilisation, par paires, des champi­
gnons sacrés. Le signe 0, P, pourrait bien représenter la porte (plutôt qu'une 
natte), par laquelle les anciens Egyptiens s'imaginaient que l'on entrait dans 
RESTAU, c'est-à-dire la porte de l'éternité. Si nous interprétons ces deux 
parasols comme une paire de champignons, nous découvrons une relation 
insoupçonnée entre notre signè inconnu, le déterminatif de HKAS, et Je dieu 

• 

HEPUI. 
Alors que nous ne pouvons déterminer, de façon précise, le sens de notre 

signe inconnu, chacune des nombreuses significations possibles, que j'ai 
citées, correspond, dans une certaine mesure, à l'appellation d'un champignon 
sacré. 

HK ' N.FY AAKHUT 
ou : le pouvoir surnaturel d'AAKHUT 
ou, plus librement : le pouvoir surnaturel de [une paire] de AAKHUT, 
(c'est-à-dire, si l'on interprète ce dernier mot comme un champignon sacré). 

DESSIN No. 9, 9 décembre 1954. 

2 1 1  



. · ecrel des Pharaons 
Le champ1g11on magrque, s 

·o, 
.. . 

/ ' c:s 

Le 9 décembre 1954, Harry Stone, en état de �an�e, a des�in� l'i�scrip
,
tion 

· d en présence d'Alice Bouverie et de m01-meme. Il s ag1ssa1t de 1 une c1- essus, . . . 
de ses transes inattendues, qui a débuté alors que nous et10ns tranqutllement 

assis à discuter des possibilités d'autres expériences
, 
avec lui, �t qui �'a duré 

que trois minutes environ. Il s'agit probablement ? une des d
.
eclarat10n

.
s les 

plus énigmatiques de Harry, et je vais essayer de l analyser, s1gn� p�r s1gne. 

Le premier signe se présente sous la forme de deux hachu�es. Il  s1gnifie vous 

deux et il s'agit d'un signe qui remplaçait des figures humames, car les Egyp­

tiens pensaient qu'il était, magiquement, dangereux de donner leurs noms. 
Les deux signes qui suivent représentent les deux papyrus; ils ressemblent 

aussi à des couteaux on à des plumes et ils ont la valeur phonétique AIY. 
Il  est rare de les employer comme préfixe, ou au début d'une phrase. Ils peu­
vent s'employer comme une interjection, dans le- sens « hé! », mais il est plus 
probable qu'ils sont employés, ici, comme une interje�tion qui marque la 
concorde ou l'harmonie. 

Si l'on s'en tient à cette dernière explication, ce signe peut vouloir désigner 
l'éventuel ou futur interlocuteur, en liaison avec le verbe qui suit. Je pense 
que le signe suivant représente l'arrière-train d'un animal et qu'H a la valeur 
phonétique de PEH. 1 1  signifie atteindre, dans le sens d'une circumnavigation, 
ou jusqu'au bout (un cycle). Le groupe initial de hiéroglyphes peut donc se 
traduire de la façon suivante : vous deux, atteindre - jusqu'au bout de - · 

Les trois signes qui suivent, c'est-à-dire la ligne ondulée et les deux anneaux 
de corde, forment un groupe qui signifie : l'éternité ( Worterbuch 11, 299). 

Les deux signes qui suivent, c'est-à-dire le cercle avec les rayons, et le signe 
TEP au-dessous, peuvent être considérés comme forn1ant un groupe. Ce 
groupe pourrait désigner la lumière, ou les dieux antiques. et, dans ce dernier 
cas, il s'agit probablement de l'Ennéade, ou les neuf grands dieux d'Egypte, 
auxquels il était clairement fait allusion, le 5 octobre 1 954. Il peut signifier 
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aussi : cycles divins, ou : écouter le plus saint parler; mais en l'absence d'un 
signe NETER, ces traductions sont incenaines. 

Les deux derniers signes de cette ligne sont, respectivement, le ANKH, ou 
vase (duquel les dieux versent la vie), et l'hirondelle, UR, qui signifie grand. 

On peut donc traduire la première ligne ainsi : vous deux, atteindre l'éter­
nité de la grande (neuve?) vie -. 

Le premier signe du second rang se compose de trois traits horizontaux. 
11 s'emploie au lieu de noms qu'il serait magiquement dangereux de prononcer 
ou de transcrire. I l  peut aussi s'employer pour indiquer la marque du pluriel. 
Puisque la figure suivante, celle d'une tête d'oiseau, est un déterminatif qui 
signifie offrir, on peut supposer que quelqu'un, ou un groupe, fait une 
offrande. Puisque son identité est inconnue, nous emploierons X, pour dési­
gner la personne ou le groupe qui « offre • quelque chose. Ainsi : X offre. 

Les cinq derniers signes présentent des difficuJtés considérables. car ils sem­
blent être des idéogrammes et non des mots. 

La troisième et la  quatrième figure, au bas du dessin, représentent des cou­
teaux. Le signe en forme de couteau a plusieurs valeurs phonétiques. Le 
Erman Egyplian Diclionary dresse une liste de trente-quatre noms différents 
qui peuvent s'appliquer au signe couteau. Dans cette liste, j'ai choisi la valeur 
MAS qui correspond le mieux au contexte. Une des raisons de ce choix est 
que la barque solaire Ra est, quelquefois. représentée par deux couteaux. Une 
partie de cette barque solaire est représentée par le même déterminatif que 
notre deuxième hiéroglyphe, c'est-à-dire la tête d'oiseau. En plus. la partie la 
plus visible de cette barque solaire est constituée de deux mâts, très inhabi­
tuels, qui ont la même forme que le cinquième signe, celui qui se trouve à 
droite des deux couteaux. Cette même barque est souvent dépeinte en double, 
comme les couteaux. Je pense donc que ces couteau:< sont réellement des sym­
boles. pour une raison que j'ignore, des deux barques solaires qui font le 
voyage de Ra à travers te ciel, chaque jour. Les troisième, quatrième et cin­
quième signes, réunis, peuvent avoir la valeur phonétique MAN{?T. et ils dési­
gnent la barque sacrée du soleil. lis figurent aussi le déterminatif de la voile, 
lorsqu'il s'agit de voyages divins. 

Le sixième signe est celui d'un gouvernail et ne figure que dans les textes 
religieux les plus anciens ( Worterbuch II, 46). Je n'ai pas réussi à identifier 
le signe suivant, ta branche inversée, et je suppose que, dans ce contexte, il 
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t ervir à représenter une forme primitive de gouvernail. On peut donc in-
peu s .1 . 
te réter les deux derniers signes comme des gouvernai s, qUI sont employés 

ic�comme déterminatifs, et qui indiquent la direction du voyage divin, dans 

la barque solaire. . . . . .  

Voici comment j'essaie de traduire toute cette mscnphon en hieroglyphes : 

Vous deux, atteindre l'éternité des grands dieux (neuf?) de vie, X offre de gui-

der le voyage divin. 

On obtient une variante de cette traduction, en lisant les hiéroglyphes de 

droite à gauche : 
Le voyage divin vous (deux) est offert par les grands dieux de la vie, jusqu'à 

la fin de l'éternité. 
En raison des difficultés que présente le texte, je propose cette traduction 

avec les plus grandes réserves. 

1 Eapèce : Am4nlta muscarla. 
2. Worterbuch des A!gyptischen Sprache. Erman-Grapow Academse Verlag Berlin, 1 955. 
3. On l'appelle aussi titre ou ronnule RtJ·NSW. T. 

' ' 

Appendice 3 

Il y a deux passages, dans les Textes des Pyramides, qui ont attiré mon 
attention, car ils évoquent un rituel du champignon sacré; il s'agit des Dis­
cours 300 et 30 L .  J'ai soigneusement examiné ces passages, dans les hiérogly­
phes originaux, et dans des traductions française, allemande et anglaise. Seul 
le texte original en hiéroglyphes fait allusion, de façon voilée, au rituel d'un 
champignon. Je me suis donc trouvé confronté à un problème semblable à 
celui qu'avait soulevé le sceau syrien, au chapitre XIII, et que j'ai déchiffré 
comme étant une description du rituel du champignon. 

Les Discours 300 et 301, tirés des Textes des Pyramides, décrivent le nauto­
nier qui fait  traverser les eaux aux défunts, voyage que l'on peut comparer 
à la traversée du Styx et à J'ascension du roi vers Je ciel. En interprétant ces 
passages il faut se souvenir que la traduction littérale d'égyptien en anglais 
est un processus relativement simple, mais le texte que nous obtenons ne nous 
indique pas ce que les Egyptiens voulaient réellement dire par ces mots. Les 
passages sont rituels et sacrés et ne reflètent donc que superficiellement les 
croyances de cette époque. Ils sont aussi magico-religieux et ont. de ce fait, 
des significations plus profondes que ce que les mots révèlent littéralement. 
Nous allons essayer de faire ressortir ces singifications plus profondes, en tra­
duisant chaque ligne. 

DISCOURS 300 

Ligne 445a. Dire : 0 Hrti de Nsa.c 
...... 

Ces lignes ont été récitées par un prêtre. lors d'une cérémonie funéraire, 
d'où l'introduction. dire. Le dieu auquel on s'adresse, !:Jrti, n'est pas très 
connu. tl est le dieu d'une cité qui s'appelle Nsa.t. On ignore où se trouvait 

cette ville, mais on suppose qu'elle était proche de Memphis. tJrti s'apparent� 
dans d'autres passages, à Osiris, dieu des morts. C'est un dieu de clan qui 

se présentait sous la forme d'un bélier. On l'appelle nautonier dans ce pass•ge 
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(voir ligne suivante) et, en tant que tel, il doit conduire le roi dans l'autre 

monde. 
, namonier de /'AAKHUT façonné par Kman. • 

Chaque mot de cette ligne nécessite un développement particulier. Le mot 

qui a été traduit par nautonier peut aussi désigner un fluide quelconque, ainsi 

qu'un endroit marécageux. En se fondant sur l'hypothèse que le mot Knum, 

nautonier, implique que le véhicule employé est un bateau, certains savants 

ont traduit AAKHUT par le bateau d'AAKHUT. Tout comme !jrti, le dieu 

Knum a une tête de bélier, mais il nous est plus connu. Dans les temps les 

plus reculés, Knum était un dieu de l'eau et. plus tard, il a personnifié le dieu 

qui façonne les hommes, comme le potier façonne l'argile. D'où cet autre sym­

bole, la cruche à eau. 
La clef de cette ligne (et de tout le passage) se trouve dans le mot AAK­

HUT. J'ai déjà fait remarquer qu'il s'agit du premier mot, employé par le per­

sonnage de Ra Ho Tep, pour décrire le champignon sacré, ou un rituel qui 

lui est consacré. Le mot AAKHUT, avec cette épellation particulière, n'appa­

raît que dans cette ligne, dans l'ensemble des Textes des Pyramides. C'est 

pour ces deux raisons, que ce passage a attiré mon attention. Sa traduction 
habituelle, une sorte de bateau, est considérée comme incertaine'. 

Nous trouvons ce même mot, avec une épellation différente, dans une ins­
cription qui se trouve sur le tombeau du Ra Ho Tep historique; cette inscrip­
tion n'a jamais été traduite de façon satisfaisante ou vraiment comprise. Dans 
son tombeau, Ra Ho Tep est dépeint regardant au loin, et la ligne qui contient 
le mot AAKHUT est censée expliquer cette attitude. Le seul passage clair, 
dans cette ligne, indique que Ra Ho Tep regarde la maison de l'éternité ou 
le temple de l'éternité. La présence du mot AAKHUT, en association avec 
le temple de l'éternité, a attiré mon attention, car ce dernier désigne, soit le 
tombeau, soit l'autre monde. J'ai donc pensé que le AAKHUT, qui figure dans 
le tombeau du Ra Ho Tep historique, signifie la même chose que le AAKH UT 
employé par le personnage de Ra Ho Tep, et je me suis basé sur cette hypo­
thés� pour tenter de faire une traduction. Le texte original, en égyptien. est 
le sutvant : MA SDSR MU AKHUT PR NOT. Voici ma traduction :  Ra Ho 
Tep surveille [garde 1 le vase d'eau rouge l duJ champignon sacré de la maison 
de l'éternité. 

AAKHUT est employé, ici, pour désigner l'eau rouge, ou (vase de) le jus 

2 1 6  

' La nuit des mondes .. 

rouge d'une plante. L'AKHUT est aussi associé à la maison de l'éternité ou 
J'autre monde. Le lecteur se souviendra, sans doute, que le personnage de

' 
Ra 

Ho Tep a décrit la poudre de champignon doré (provenant de la peau et des 
excroissances) en détail et a affirmé qu'eUe produisait un liquide rouge, lors­
qu'on la mélangeait avec de l'eau. J'ai vérifié cette affirmation et j'ai découvert 
que la poudre, fabriquée avec la peau et les verrues des espèces européenne 
(Allemagne) et américaine (Maine, Massachusetts, Californie) de I'Amanita 
Massachusetts, muscaria, produit un liquide rouge, lorsqu'on la mélange avec 

de J'eau. Le hiéroglyphe qui symbolise la couleur rouge, dans le tombeau de 
Ra Ho Tep, est un flamant, dont la couleur est bien connue. En Egypte, la 
couleur rouge était aussi le symbole de la victoire sur la vie. Dans de nom­
breuses cultures, divers oiseaux sont les symboles de l'âme ou de l'esprit 
libéré. Nous comprenons donc mieux, maintenant, comment les anciens Egyp­
tiens symbolisaient leurs idées, en associant le champignon, la couleur rouge 
et le flamant, pour désigner un processus par lequel l'âme se libère de J'en­
trave du corps. Le personnage de Ra Ho Tep insiste sur la croyance selon 
laquelle l'âme peut quitter le corps au moyen du champignon. L'inscription 
qui se trouve dans le tombeau de Ra Ho Tep, développe cette idée, en asso­
ciant l'AKHUT à la maison de l'éternité. (Voir chapitre XIII, pour l'AKHUT 
qui se trouve dans le tombeau de la femme de Ra Ho Tep, Nefert.) 

Le passage, qui se trouve dans le tombeau de Ra Ho Tep historique, corres­
pond, intrinsèquement, aux déclarations faites par le personnage de Ra Ho 
Tep, et à tout ce que l'on sait du rituel du champignon sacré. Puisque le cham­
pignon sacré sert de véhicule pour passer dans l'autre monde, iJ est compré­
hensible que l'on ait interprété le mot AAKHUT comme un vase en forme 
de bateau. Une interprétation aussi erronée a, sans doute, été renforcée par 
le fait que Knurn est un  dieu de l'eau et qu'il était donc censé avoir donné, 
au vase AAK HUT, la  forme d)un bateau. Mais il est beaucoup plus logique 
de concevoir Knum (en dieu de l'eau), façonnant (ou faisant pousser) un 
champignon, plutôt qu'un bateau. 

• 

A la lumière de cette interprétation, la ligne entière (445a) s'accorde, intrin-
sequement, avec la symbolique du champignon. Cette ligne signifie, littérale-
ment : eau (plutôt que nautonier) du champignon, façonnée par le dieu K.num. 
Puisque tJrtj et Knum sont, tous deux, des dieux à tête de bélier, il se peut 
qu'ils aient partagé une fonction analogue, dans la préparation de 
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J'AAKHUT, dans l'esprit des anciens Egyptiens. 

Ligne 445b. Apporte ceci à N.N. est SEKER de RESTA U. 
N. représente le nom du roi défunt, et sera employé dans toute l'exégèse 

de ce texte. Apporte ceci est affirmé de façon emphatique. sans que soit pré­

cisé ce qui doit être apporté, mais il semble que ce soit l' AAKHUT, ou le 

champignon sacré. Le roi est appelé SEKER ou REST AU. Seker est le plus 

ancien dieu des morts des Egyptiens et, dans ce rôle, on l'identifie aussi à 

Osiris. La barque de Seker, qui est employée pour conduire les défunts au 

Ciel, est la barque I;IENU. Le personnage de Ra Ho Tep a fait un dessin 

de cette barque et il a personnifié son nom dans un cartouche. A ce moment­

là, toutefois. il n'a donné aucune explication sur le rôle que joue cette barque. 

REST AU est le portail ou la porte, qui conduit à l'éternité, ou à l'autre monde 

et, à cette époque reculée, on pensait qu'elle était située dans la nécropole de 

Gizeh. Cette ligne signifie donc que le roi défunt est au seuil de l'autre monde 

et qu'on va lui donner le AAKHUT, ou le champignon sacré. 
Il faut se rappeler, maintenant, la description qu'a faite Harry Stone d'une 

porte similaire et l'indication qu'il a donnée, selon laquelle certains rites (pu­
rification par l'eau) sont nécessaires pour passer par cette porte. A la même 
époque, le personnage de Ra Ho Tep a écrit, en hiéroglyphes, le mot RES­

TAU. Nous trouvons donc, à nouveau, une corrélation entre les événements 

de 1955, après J .-C., et les croyances qui existaient 2700 avant J .-C. L'iden­
tification du roi avec Seker indique où il se trouve, dans son voyage vers 
l'autre monde; et c'est cette première étape de la traversée qui est représentée 
. . 

ICI. 

Ligne 445c. N. vient vers l'endroit où se trouve Seker, chef de PDUS. 
P.QUS doit être interprété comme un endroit semblable à Restau, domaine 

de Seker, dieu des défunts. Il y avait aussi un peuple et un pays, du même 
nom, que gouvernait le roi d'Egypte, mais on n'a encore identifié ni  le peuple 
ni le pays. On désigne les habitants de ce pays par le nom de Peuple des Neuf 
Arcs. Le mot PDUS vient de l'arme - un arc, et il est aussi employé pour 
décrire la voûte céleste, ainsi que la divine Ennéade. Cette dernière associa­
tion indique, peut-être, qu'une région céleste PDUS est la demeure de 
1 'Ennéade. ' - ' 
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Ligne 445d. Voici ton compagnon [autre moi?) qui apporte ce [champignon 
sacre1 Maf?U pour ceux du pays des morts. 

C'est un passage difficile à interpréter. Nous avons vu, à la ligne 445b. que 

le roi défunt s'identifie avec Seker, Je dieu des morts. La référence au compa­
gnon peut vouloir signifier que le roi, en raison de son identification avec 
Seker, est maintenant un autre soi, sous la forme de Seker. Le roi apporte 

l'offrande du champignon doré, appelé MaDU. Le mot MaDU est inconnu - -

et ne figure que dans cette ligne. Il décrit le champignon sacré comme une 
chose nécessaire aux habitants du pays des morts (la nécropole ou limbes). 

Je suggère que l'on compare ce mot au MAD védique, dont nous savons qu'il 
désignait un hydromel, une ambroisie divine, représentant la plante sacrée, 
SOMA, ou HAOMA. 

Les quatre lignes qui précèdent, servent d'introduction au Discours 30 1 .  

DISCOURS 301 

Ligne 446a. Dire : l'offrande ancienne es1 tienne 0 NUN réunis avec NA V­
NET. 

L'offrande ancienne est l 'AAK.HUT, le champignon sacré. NUN est le 

grand abîme primordial, duquel tout a jailli. Cet abîme était personnifié par 
le dieu NUN et son épouse, la déesse Naunet. Il est intéressant de noter que 
les anciens Egyptiens personnifiaient la matière primordiale comme mâle et 
femelle, comme positive et négative, et double, dans sa composition. Au début 
était NUN, d'où a jailli l a  planète Terre primordiale KA, et puis est apparu 
le grand dieu Atum. Atum est le chef des neufs grands dieux, ou Ennéade. 
Puisque ce discours est une invocation, la première invocation est faite à Nun 

et à Naunet, source de toutes choses et de tous les dieux créés. 

Ligne 446b. Vous deux qui avez créé les dieux, nourrissant les dieux avec 
votre SHU : 

1 1 1 

L b.. � (} il e teroglyphe qui symbolise les sources est une coupe ou un vase et 
ressemble au déterminatif du dieu des eaux, Knum. Ce sont donc deux coupes 
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qui sont les sources des dieux et ce�-ci son
.
t Nun ct

.
Naunet, do�ble source 

du monde visible. Le hiéroglyphe qut veut dtre nournssant est fatt du même 
vase (de Knum), que le mot employé pour désigner les sources; mais ici, il 
est couplé avec le signe SHU 1 ) . Cette combinaison du vase de Knum 
et du signe SHU suggère l'idée de la source, comme origine de la nourriture 
liquide, et j'ai traduit ces signes par le mot nourrissant. La combinaison de 
source et de nourrissant (désignée par les vases de Knum) est suivie du mot 
SHU; j'ai inclus la transcription hiéroglyphique originale de ce mot avec son 
déterminatif, champignon. J'ai déjà analysé, plus haut, le mot SHU, orthogra­
phié de cette façon, et /ai indiqué les raisons pour lesquelles il devait être 
interprété comme un champignon et non, communément, comme une ombre. 
Je pense qu'il y a, à la ligne 446b, un subtil jeu de mots autour de l'idée princi­
pale de champignon, symbolisé par une coupe ou un vase et personnifié par 
les dieux Nun et Naunet qui ont créé les dieux et la nourriture liquide des 
dieux. Voir ligne 249 des Textes des Pyramides, pour la même idée. (Chapi­
tre Xlii). 

Nun et Naunet, qui personnifient l'abîme primordial, sont représentés, ici, 
comme l'agent créateur, double, de cette « nourriture. Nous savons déjà, de 
source mexicaine, qu'il existe des références à un tel appariement, ou dualité, 
en ce qui concerne le champignon sacré; mais on peut trouver ces références 
ailleurs, dans la littérature égyptienne, et je vous présente, ici, quelques exem­
ples que j'ai choisis : 

Dans les Textes des Pyramides, ligne 264; je donne la  traduction standard 
de Mercer1 : 

Dire : 0 vous deux concurrents [les hiéroglyphes qui représentent cette 
phrase sont les suivants : � � ] 

annoncez maintenant à l'Honorable en son nom. 
N. est cette plante SSSS qui jaillit de la terre. 
L'expression, vous deux concurrents, dérive des deux champignons ci-des­

sus, qui ont été faussement interprétés comme des armes qui s'opposent, d'où 
l'idée de concurrents. Cette interprétation est confirmée par la ligne qui suit, 
où les plantes SS se présentent par deux et où il est clairement fait référence 
aux deux concurrents (champignons) de la  ligne précédente. La plante SS n'a 
toujours pas été identifiée. SS (SESHU) doit décrire une plante qui jaillit de 
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la terre. Quel terme décrirait mieux la rapidité avec laquelle croit un champi­
gnon, que le mot jaillir? 

Dans les Textes des Pyramides, nous trouvons d'autres passages dans 
lesquels le mot SHU apparaît sous une forme double, ou par paire. A la ligne 
1487a, le mot SHU apparaît avec un déterminatif en forme de champignon, 
avec un pied double, qui indique une paire. 

La ligne 1 560 décrit le roi défunt en train de monter au cieJl : 

Comme un nuage il volera dans le ciel, comme un héron; il passera par 
les portes latérales du ciel. Les plumes [SR U] sur les deux bras deN, seront 
conune deux couteaux. 

Les plumes (qui sont aussi appelées SHU) sont comparées à deux couteaux. 
Le SHU est le moyen par lequel on monte au ciel, et il se présente comme 
deux plumes, sur lesquelles on voyage. 

A la ligne J 090b, il est déclaré que N .  est emporté sur les ailes (SHU) de 
la déesse-vache Hathor. L'instrument du voyage est1 à nouve�u. SHU, qui a 
été traduit, ici, par le mot ailes. Cet emploi de SHU comme instrument actif 
du voyage de l'âme vers le ciel, correspond à la croyance selon laquelle le 
champignon peut entraîner l'âme et la faire voyager hors du corps. 

A la ligne 1487a1 nous retrouvons SHU, sous la forme d'un champignon 
à double pied, et le défunt s'appelle Osiris4 : 

Vous êtes debolll, Osiris; votre SHU est au-dessus de vous, Osiris. 
Cet emploi de SHU rappelle la vignette du Livre des Morts, qui montre 

le champignon, au-dessus de la tête des défunts. 
Ces quelques références confirment l'opinion que j'ai et selon laquelle le 

mot SHU devrait, dans de tels passages, être traduit en termes de symbolique 
du champignon, comme nous l'avons déjà exposé. 

Ligne 446c. L 'offrande ancienne est la vôtre, 0 A mun réuni avec Amunet. 
Amun est le dieu qui, plus tard. s'identifiera à Ra, comme le seul Dieu. 

Amunet est l'épouse de Amun. Dans les Textes des Pyramides, Amun n'appa­
raît que trois fois et est associé, de près, aux dieux primitifs, Nun et Naunet. 
L'offrande ancienne est, bien sûr, le champignon sacré. Il est intéressant de 
noter que, même à cette époque reculée de l'histoire égyptienne, la coutume 
de cette offrande déjà ancienne est bien établie. 
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Ligne 446c. L 'oJJrande ancienne est vôrre, 0 A mun, réuni avec Amuner. 

la répétition de ces lignes suggère que l'offrande ancienne était faite, à tour 
de rôle. au dieu et à la déesse qui personnifiaient la plante sacrée. 11 est intéres 
sant de noter que la cérémonie HEB-SED était dédiée, principalement, aux 
deux dieux, Amun et Min. 

Ligne 447a. Celle ancienne offrande est à toi, A tum, réunis les deux lions 
[SHU et TEFNUTj pouvoir doublement divin, qui a créé leurs deux corps. 

Ligne 447b. C'est SHU avec TEFNUT [qui] a créé les dieux, engendré les 
dieux, établi les dieux. 

La litanie d'invocation s'adresse ici à Atum, que l'on considère comme le 
premier dieu qui est sorti de l'abîme liquide primordial pour venir sur le globe 
terrestre primordial, KA. Dans ce passage, il figure seul, bien que, dans d'au­
tres passages, sa main ait été personnifiée et déifiée par sa femme, (ligne 
12 l0b. AWSAAS) grâce à laquelle il a engendré SHU et TEFNUT. Shu est 
le dieu de l'air et son épouse Tefnut, la déesse de l'humidité. Shu, en tant que 
dieu de l'air qui soutient le ciel doit être. d'une certaine façon, lié au Shu qui 
permet aux défunts de monter jusqu'au ciel. Cette supposition n'est qu'une . . . mterpretat1on personnelle. Les textes bien sûr, n'associent pas Shu, le dieu, 
au champignon sacré, sauf dans mon interprétation. 

_ Cette ligne met fin à l'invocation adressée à sept dieux, dont chacun person­
mfie l'offrande (ancienne et sacrée) du champignon. 

Ligne 448a. Dites à votre Père Ptah 

Ligne 448b. Que N. vous a donné votre offrande la plus ancienne, que N. 
vous a satisfait avec votre dû. 

Le nom de Ptah n'apparaît que trois fois dans les Textes des Pyramides. 
Pourtant, il est considéré parfois comme un des membres de l'Ennéade el il 
occupe une des positions les plus sacrées. Ptah signifie ouvrir et on suppose 
que la cérémonie a m · t · • . (po . am enant attetnt le stade, ou la vo1e sera ouverte ur 
le supphant). Ptah a 't · · · 

. . · 

d e e compare au d1eu d'Ugant (une v1lle, en Syne, au nor 
de Byblos), K!R, le dieu des artisans. Nous avons ici une autre référence à 
une association entre le ·t 1 d h · · · S 

· n ue u c amptgnon et l'Est, en part1cuher la yne. 
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L'offrande ancienne reste, probablement, encore celle du champignon sacré. 

Ligne 448c. N'empêchez pas N. de passer (en bateau) vers l'horizon, auprès 

de lui [Ra sous la forme d'Alum]. 

Cette ligne rappelle la nécessité, en mythologie classique, de présenter un 
rameau doré, comme passeport pour l'autre monde. Dans le passage qui suit, 
Je héros, Enée, a déjà cueilli le rameau doré, sur un hêtre, et, en compagnie 
de Ja prophétesse a pénétré dans le passage qui mène aux enfers. L'Enéide, 
VI. 3885 : 

Ils poursuivent donc leur route [ la prêtresse et Enée] et s 'approchent du 
fleuve. Dès que, de l'onde du Styx, le nocher les a vus s'engager par la forêt 
silencieuse et tourner leurs pas vers la rive, il prend le premier la parole et 
les goumzande de lui-même : , Qui que tu sois, qui te diriges, armé, vers notre 

fleuve, dis-moi ce qui t'amène, et réponds d'où tu es, sans aller plus avant. 
C'est ici le séjour des Ombres, du Sommeil et de la Nuit assoupissante : il 
m'est défendu de passer des vivants dans la carène du Styx. � 

En réponse, la prêtresse d'Apollon répond briévement : 
� Nous n'avons point de tels desseins perfides. Ces armes n'apportent point 

la violence. Cesse de t'émouvoir. L 'énorme janissaire peut bien pousser du 

fond de son antre ces éternels aboiements qui terrifielll les Ombres exsangues: 

la chaste Proserpine peul hanter le seuil de son oncle. Le Troyen Enée remar­

quable par sa piété er par ses exploitS1 descend voir son père aux ombres pro­

fondes de l'Erèbe. Si l'exemple d'une telle piété ne te touche pas, veuille du 
• • moms reconnaltre ce rameau. » 

Elle découvre le rameau qrû était caché sous sa robe. Le cœur de Charon, 

goriflé de colère, s'apaise alors, el il n'en dit pas davantage. Il admire le véné­

rable don de la branche fatale, qu'il n 'a pas vue depuis longtemps, tourne vers 

eux sa poupe sombre et s 'approche de la rive. Puis il repousse les autres âmes, 

qui étaient assises le long des bancs, vide le tillac, et reçoit dans sa coque 
l'énorme Enée. La barque frêle a gémi sous Je poids, et, par ses fissures, a 

laissé entrer en abondance l'eau du marais. Enfin, elle dépose sains et stnifs 
au-delà du fleuve la prêtresse et le guerrier, sur un iriforme limon et parmi 

l'ulve glauque. 

Ligne 449a. N. le cannait, connaît son nom. Nif/ est son nom. 

223 



Le champignon magique, secret des Pharaons 

C'est toujours Ptah, à qui l'on s'ad�esse i:i 
.
e� quj reçoit

. 
ce mot, NI:II

: de 

1 t d rol. N NHI signifie ce qUl est des1re ou ce qu1 ne peut pas etre a par u , · . 
. . . 

· t l''mmortel l'éternel Ce mot peut ausst avo1r serv1 de mot de passe attem , 1 ' 
• 

• • • ' 
lus de l'offrande ancienne (le champ1gnon sacre). A parlir du Nouvel en p . . . d' d J . 

E · et par la suite NHI est cons1dere comme un 1eu u so e1l. A ce mp1re , , . . . , . . 
stade précis de Ja cérémonie, on satt que le defunt s approche du d1eu du soleil, 

Ra, qui se tient à l'Orient. 

Ligne 449b. 11 est avec les bras des guerriers. Horus qui est au-dessus de 

SHDU des cieux, qui permet à Ra de vivre tous les jours. 

Ligne 450c. JI va régénérer N. Il va permettre à N. de vivre tous les jours. 

Ceci est la conclusion de Pinvocation adressée à Ptah, et de la litanie adres­
sée à J'Ennéade. Ces lignes évoquent les titres de Ptah, les bras des guerriers 
et Horus. Les SHDU sont les étoiles qui étaient considérées, à l'époque où 
l'on vénérait le ciel, comme la demeure des âmes des « impérissables ». Régé­
nérer N. signifie transformer et tranfigurer le roi. Ceci annnonce le début du 
texte rituel. 

LE TEXTE RITUEL 

Ligne 450b. N. est venu à toi, Horus de {jal. N. est venu à toi, Horus de 
v 

SSMT. 
Il faut faire une distinction entre Horus l'Ancien, le fils d'Atum et Horus 

le Jeune, fils d'Isis et d'Osiris. Horus l'Ancien est celui à qui se réfère cette 
ligne. Il était, à l'origine, un dieu du ciel, ses deux yeux étaient la lune et le 
soleil. Som emblème était le faucon et on le représente sous la forme d'un 
faucon. Ses titres les plus importants sont : HARACHTE, c'est-à�dire Horus 
de l'Horizon� Horus l'Ancien; et Horus de BHD.T. On l'associait au Peuple 
des Neuf Arcs. mentionné plus haut. 

Horus de !:JAT désigne un lieu, dont l'emplacement est inconnu. Le nom 
de tJAT se prononce KAT et présente de l'intérêt car il dérive du hiérogly· 
phe : 
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C l e  s igne  S H U .  Dans  l 'Ancien 
Royaume, ce signe était parfois employé pour représenter Je son SHU et, par­
fois, pour représenter le son K H, comme c'est le cas ici. Nous avons déjà 
noté que les Textes des Pyramides se réfèrent, un certain nombre de fois, à 
un pays situé à l'est ou au nord est de l'Egypte. Il peut s'agir de la Syrie, 
à J'extrémité est de la Méditerranée, face à l'ile de Chypre. Ce pays s'appelait 
{:!AT, patrie des anciens Hittites; en indo européen tJAT se dit KHATII. Les 
Egyptiens connaissaient bien ce pays, car c'est là qu'ils aUaient chercher le 
bois de cèdre dont ils avaient besoin. Le mot égyptien pour désigner le cèdre 
est : 

v D 
-, -....., 0 

v 

que l'on traduit ordinatr�ment par S, (mais on peut aussi le traduire par tl) 
que l'on prononce HAK. Si cette dernière interprétation est possible, alors 
on peut associer la résidence de Horus dans l'Est, tJAT, avec le pays des Hit-

.. 

tites, tlA T, ou KHA ITI, et les Cèdres qw y poussaient (S, ou !:J.) Les Egyp-
tiens appelaient tffAU, le Liban, où poussaient les cèdres. (Worterbuch In. 
349). 

Ligne 450c. N. vient à toi, Hon1s de l'Orient. 

Ligne 45 l a. Vois, N. t 'apporte son œil [âme] pour qu 'il soit béni. 
A la ligne 450b, Horus de SSMT est identifié comme Je dieu du soleil du 

matin (ligne 342c). Le lieu où se trouve SSMT est inconnu et les égyptologues 
soupçonnent qu'il s'agit d·un pays à J'est de l'Egypte. Nous allons examiner 
de près la signification de SSMT, puisque ce passage est un texte rituel. 
concernant l'ouverture de l'œil (au moyen d'un onguent, qui sera décrit plus 
loin), qui va permettre de donner �s ailes à l'âme ou de spiritualiser le roi. 

Une des significations de SSMT est celle d'un œil flamboyant, ou ardent, 
comparable au soleil. L'œil d'Horus symbolise la demeure des âmes et le but 
de cette cérémonie est de donner des ailes à l'âme. Nous découvrons que SST 
est une créature ailée. Le mot SSMU désigne un dieu des onguents et des hui­
les. Nous avons mentionné, plus haut, qu'iJ existe un vase d'albâtre, d'où les 
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dieux versent ou dispensent la vie. Le mot pour albâtre est SS et, dans sa 
forme la plus courte. est symbolisé par un �.ié��gl.yphc en forme de co�de, 
avec des boucles. On sait que le symbole de 1 mtttahon aux Grands Mysteres 
de I'Egypte était une corde avec des boucles. Nous obte�ons ainsi un groupe 
de mots égyptiens qui s)articulent autour de la racine SS et qui pourraient 
s'appliquer au rituel du champignon. Sur la base de cette analo�ie, il est po�si­
ble de traduire librement cette phrase, Horus de SSMT du pomt de vue d un 
rituel du champignon, par : Horus, qui allume l'œil (l'âme), qui lui donne des 
ailes et la vie. Le roi, comme suppliant dans le rite initiateur, présidé par 
Horus, sera spiritualisé et assumera la place qui lui revient parmi les dieux. 

Ligne 45 1 b. Prends-le, pour toi, de N. Allume-le. l Fais-le luire. I I! contient 

son eau, embrase-le. [Illumine-le.] 

Le mot qui veut dire embraser comporte, dans sa transcription hiéroglyphi­
que, le dessin d'une baguette à feu (un foret), qui symbolise l'instrument avec 
lequel on allume le feu. Toutefois, on ne peut pas trouver ce mot, tiré des 
Textes des Pyramides, dans le Worterbuch, et je lui ai donné la signification 
de celui qui embrase, en me basant sur le contexte : le stade atteint dans le 
rite initiateur et la présence d'un signe en forme de forêt. 

L'eau dans l'œil ne désigne pas les larmes ordinaires, mais un flot de lar­
mes, provoqué par les grandes eaux du ciel, un phénomène qui a été décrit 
par le personnage de Ra Ho Tep et qui figure dans la cérémonie HEB-SED. 
On peut considérer ces larmes comme un symbole de bénédiction divine, aussi 
bien que comme un symbole de purification. 

Ligne 45 lc. Son sang est à l'intérieur. Enflamme-le/ Son air [pneuma] est 
à l'intérieur, enflamme-le/ 

L �âme du roi, symbolisée par le feu, l'eau, le sang et l'air, est présentée pour 
être transformée. Chacun de ces éléments doit être spiritualisé par la grâce 
d'Horus. Le feu, bien sûr, est le symbole de la transformation des trois autres 
éléments. Cette transformation se comprend mieux, à la  lumière de ce que 
j'ai d'éjà expliqué sur le bois et l'esprit qui y habite. 

Le sang, dans la pensée égyptienne ancienne, symbolisait la victoire sur la 
vie, de la même manière que l'eau rouge, en rapport avec AKHUT, phéno­
mène que relate l'inscription dans le tombeau du Ra Ho Tep historique et 
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que j'ai déjà décrit. Le sacnfice du sang est bien connu comme étant rune 
des offrandes aux dieux, les plus consacrées par l'usage et ceci, dans de nom­
breuses cultures. L'embrasement du sang symbolise la vtctoire finale de l'âme 
sur la vie mortelle de la  chair. 

Les hiéroglyphes que j'ai traduits par le mot air, sont intéressants et se pré­
sentent sous la forme d'une série de dessins, qui désignent la gorge ou la voix. 
Celle même série de hiéroglyphes, associée à 

SRK, signifie ouvrir la gorge, pour aspirer de l'air. Le déterminatif, en forme 
de champignon renversé sur le côté, est muet et le W6rterbuch le décrit 
comme un objet inconnu. La présence de ce dernier signe. dans le mot SRK 
est intéressante vu l'importance que les Egyptiens accordaient à la cérémonie 
d'ouverture de la bouche; ouverture symbolique, qui permettait au défunt 
d'être spiritualisé. SRK signifie aussi ouvrir une porte; ouvrir la voie: les 
rayons du soleil: un regard de l'œil sacré; la chair d'Horus: ainsi qu'une 
plante non identifiée. Cette série de significations, associées à SRK. forme un 
ensemble très suggestif du rituel du champignon. 

Ce qui va suivre confirmera une éventuelle association de SRK avec un 
rituel du champignon. Sur un sarcophage de la IVe Dynastie, qui se trouve 
à Saqqara (Quibell, volume II, Plate 2), j'ai trouvé le signe suivant : 

Les hiéroglyphes employés pour expliquer ce signe se transcrivent1 ordinai­
rement, par K RS, qui signifie celui qui est dans sa tombe. Si on lit ces hiéro­
glyphes en sens inverse, ils forment le mot SRK. En admettant que cette der­
nière lecture, en relation avec le signe en forme de champignon. soit la bonne, 
alors je pense que le mot SRK est peut-être encore un autre indice d·un éven­
tuel rituel du champignon, en Egypte antique. 

227 



Le champignon magique, secret des Pharaons 

Ligne 452a. Monte à lui [ l'œil ai/el Prends-en possession en ton nom sacré 

de HKAS. 
n· y

. 
n un jeu de mots subtil, ici, entre montrer, AAK, et le nom sacré de 

HKAS. Le verbe AAK. monter, vient du nom qui désigne une échelle, AAK. 

èe
. 
signe, qui désigne une échelle, est le même que celui qui est employé par 

te personnage de R.a Ho Tep pour désigner le champignon sacré, AAKHUT. 

11 se peut que l'ascension (échcll�) soit personnifiée par le nom sacré de 

HKAS. La signification de l:ff:<AS est inconnue, mais le hiéroglyphe qui le 
. . 

représente, est le suivant : 

et il contient le signe : 

n La signification de ce dernier signe est aussi in­
connue. Mais nous le connaissons déjà, sous une forme modifiée (entouré du 
signe de Ra en forme de bouche) et figurant dans le mot, donné par le person 
nage de Ra Ho Tep, pour désigner le champignon sacré, AAKHUT : 

Dans ce mot, qui sert à désigner le champignon, nous trouvons le signe 
échelle. Le jeu de mots, ici, entre monter, AAK, et f:I�AS est vraiment très 
subtil. 

Pour clarifier un peu cette signification il faut se référer à un autre passage . . ; 

ou apparaJt le mot I;I�AS (Bulletin de l'Institut d'archéologie orientale du 
Caire, le Caire, 45 : 1 75-93). Dans ce bulletin, on trouve le mot HKAS, asso­
cié à deux divinités antiques très rares HEPUI et HDD des mar�i� du Delta . 

.; 
, ....... ) 

Dans ce passage, l;I�S a été interprété comme une couverture, un vêtement, 
qui a été déifié. C'est tout ce que l'on sait à ce sujet. Toutefois, le nom qui 
a été interprété comme HEPUI, est tiré des hiéroglyphes suivants : 
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Ces hiéroglyphes représentent une porte, entourée de part et d'autre d'une 
figure en forme de champignon. La présence de ces signes, en double exem­
plaire, un de chaque côté du champignon, est des plus curieuse. Puisque la 
ligne 452a fait signe au défunt de s'élever, ou d'accéder à un nouvel état, nous 
pouvons supposer que le franchissement d'un portail ou d'une porte, à ce 
stade ,du rituel, est doublement symbolique et approprié. Apparemment, 
J:l�AS serait le symbole de cette nouvelle vic, en présence de Horus. 

Nous trouvons, dans le Discours 305 des Textes des Pyramides, le passage 
suivant : « Dire : J'échelle est tenue par Ra en présence d'Osiris; l'échelle est 
tenue par Horus, en présence de son père Osiris, alors qu'il (Je roi défunt) 
se rend à son A!::J (AK). • Nous avons ici un jeu de mots sur échelle : AAK. 
et l'esprit : Aij. A la  ligne 452a, le défunt est aussi en train de se transformer 
en A tl, un esprit. On comprend mieux ce jeu de mots en examinant le premier 
signe hiéroglyphique du mot J:I�AS, ou HKA, qui désigne le sceptre. HKA 
symbolisé par un signe en forme de sceptre·, désigne un prince ou un �u�e­
rain, et permet de souligner le pouvoir qu'a obtenu le défunt dans ce nouvel 
état. J:I� signifie aussi magique, comme un passager de la barque solitaire. 
Il s'agit d'une référence au pouvoir de transformation magique de ce qui per­
met de monter au Ciel et qui est symbolisé, ici, par la barque solaire. Je pense 
que les associations que j'ai citées, en ce qui concerne le mot HKAS, servent 
�ou�es à dissiper son mystère et à replacer ce mot dans son �o

.
ntexte, c'est­

a-dtre la pratique et les idées qui font partie du rituel du champignon sacré. 

Ligne 452b. Monte à lui, en ton nom de Ra. 
11 est assez clair que l'ascension et la transformation du roi défunt 1•ont 

amené à s'identifier à Ra si ce n'est à être son égal. Mais ce processus de 
transformation n'est pas encore terminé, comme l'indique la ligne qui suit : 

�!gne 453a. Afets-le au sommet de ta tête [ Ou,•erture de Brahma] en son nom 
onguent (pour le sommet de la tête]. 
Cette ligne difficile ne s'éclaire que si l'on se souvient que, le 16  juin 1 954, 

le personnage de Ra Ho Tep a décrit J'application d'un onAuent à base de 

229 



Le champignon magique, secret des Pharaons 

champignon aux sutures du crâne, au sommet de la tête. Les Bouddhistes 
appellent cet endroit, l'Ouverture de Brahma, et croient qu'il est le portail, 
la sortie par laqueUe l'âme s'échappe du corps. La combinaison des informa­
tions fournies par le personnage de Ra Ho Tep, par la tradition bouddhique 
et par l'endroit où figure cette ligne dans le contexte du rituel égyptien, peut 
résoudre l'énigme. 

Grâce à la ligne précédente, nous savons que le défunt est sur le point d'être 
transformé en esprit. On va l'oindre avec de l'huile, pour symboliser cette 
accession. Le terme qui désigne le sommet du crâne, HAT, et celui qui désigne 
l'onguent HA TT (à mettre sur le sommet de la tête) forment, à nouveau, un 
jeu de mots. Nous pouvons joindre, à ce jeu de mots, le tenne rare qui désigne 
• l'endroit mou, sur le sommet de la tête •· A.f:IT, et qui signifie Ouverture 
de Brahma. A la lumière de ce que nous savons du rituel du champignon, 
ce n'est pas une relation accidentelle - les mots HAT, A I:IT et HA TI sont 
clairement liés. Au moyen de l'onguent HAIT, l'Ouverture de Brahma AHT, 

• 

sur le sommet de la tête HAT, va s'ouvrir et l'âme sera délivrée de ses liens 
mortels. 

C'est la première des quatre appellations que l'on attribue à l'onguent sacré, 
et puisque cet onguent doit être appliqué sur l'Ouverture de Brahma, je choisis 
de traduire HA TI par l'G Ouvreur ». 

Ligne 453b. Réjouis-toi en lui, en son nom d'arbre TRT. 
TRRU veut dire se réjouir et il y a clairement un jeu de mots sur le nom • 

de l'arbre TRT. Ce jeu de mots me fait penser que l'arbre TR T doit être, d'une 
façon ou d'une autre, lié à l'onguent que l'on applique sur le sommet de la 
tête. 11 se peut fort que le HA TI soit un onguent à base de champignon et 
que ce dernier terme désigne un autre onguent. On ne sait pas à quelle variété 
d'arbres appartient le TRT, bien que des égyptologues l'aient interprété 
comme un saule. On sait, par contre, que le TR T était un arbre sacré; que 
c'était une cérémonie sacrée que de dresser un TRT (ou un pilier); que le TRT, 
ou une partie du TRT, était utilisé dans des ordonnances médicales pour soi­
gner des plaies OtWertes, infectées; que le TR T était déifié; et que le TR T était 
quelque chose d'inconnu, dont l'œil (ânÏe) d'Horus prenait possession. 

En analysant ce problème, sur la base des connaissances que nous avons 
à notre disposition sur le champignon sacré, nous pouvons penser que : ( 1 )  
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l'arbre TRT était peut-être associé à la croissance d'un champignon (comme 
le hêtre� le bouleau, etc.), ou : (2) que l'huile, contenue dans l'onguenL prove­
nait de cet arbre. Le lecteur se souviendra, sans doute, que le 4 septembre 
1954, j'ai essayé de découvrir, grâce au personnage de Ra Ho Tep, quel arbre 
ou quelle plante était à l'origine de l'onguent-champignon. Je n'ai pas obtenu 
de réponse claire à cette question; Harry a formulé une sorte de réponse en 
frottant ou moulant vigoureusement quelque chose sur la table. J'ai interprété 
cette réponse ainsi : Harry m'indiquait qu'il pilait quelque chose entre sa main 
et la table et que mon hypothèse était la bonne. Le lecteur imaginera, sans 
doute, ma surprise quand, trois ans plus tard, j'ai découvert, dans le Worter­
buch, une transcription hiéroglyphique de l'arbre IRT qui est la suivante : 

• 

< > 

Le Worterbuch traduit ce mot TRT, par saule. La signification des deux 
signes en forme de coupe, qui s'opp0sent, est inconnue. A la lumière de ce 
que nous savons de la  préparation du champignon, il est possible que ces deux 
objets représentent deux blocs pour moudre, probablement en bois de TR T. 
Si nous ajoutons foi aux déclarations du personnage de Ra Ho Tep, il a fallu 
utiliser une forme quelconque de meule ou de mortier, soit pour moudre (piler) 
le champignon, soit pour préparer J'huile, utilisée dans l'onguent (à partir de 
fruits, noix, feuilles ou écorce). Quelle que soit leur fonction, ces deux objets 
devaient être considè�és comme des objets de culte importants, s'ils étaient 
employés au cours de la cérémonie du champignon sacré. I l  serait plus facile 
de comprendre le rôle de l'arbre TRT, dans cette partie de la cérémonie si 
nous savions quelle espèce d·arbre il représente et, par conséquent, ses compo­
santes et ses propriétés pharmaceutiques. 

Des textes mentionnent J'existence d'une préparation médicale, faite à base 
de TRT (arbre) et qu'on appelle DRD. On ignore queUe est la substance de 
l'arbre que DRD représente. Dans le Berlin A-fedical Papyrus, on ne trouve 
ce produit qu�une fois et il s,appelle le « divin ORO. • La signification de cette 
expression est encore inconnue. ORO ressenl"ble beaucoup au mot grec qui 
désigne un hêtre, ORD et d'où a été tiré le nom celtique de ceux qui vénèrent 
les hêtres, les Druides. 
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La deuxième appellatiqn de J'onguent sacré. sem�lab�e mai�tenant à l'arbre 
TRT, dérive de son utilisation médicale : « Ce qut fatt sorttr ou arrache. • 

Ligne 454a. Tu brilles avec lui parmi les dieux, en so11 nom de ce qui lllumine 

[ou huile THNUT]. . . , . , . . . . 
1 1  s'agil de ta troisieme appellatton de 1 �n�uenl sacre q�t stgmfie ce qut 

illumine. 11 y a de nouveau un jeu de mots evtdent entre bnller, THNHN et 
le mot THNUT, qui signifie illuminer ou sérénité ct qui est décrit, dans les 
hiéroglyphes, comme une huile ou un onguent. Curieusement, nous retrouvons 

cette même huile dans la liste d'offrandes qui figure dans le tombeau du Ra 
Ho Tep historique; mais ici, elle a pour déterminatif la même forme de vase 
ou de coupe que celle qui figure dans le symbole de Knum, le dieu qui, au 
début du Discours 300, façonne l' AAKHUT. Cette huile figure aussi en bonne 
place, avec les objets de culte importants, dans la cérémonie HEB-SED. Cette 
dernière association pourra peut-être nous servir à identifier, de façon plus 
précise. l'huile THNUT au rituel du champignon sacré que ne le font les deux 
premières appellations, et nous pouvons l'appeler l'« illumination ». 

Ligne 454b. Tu est exalté, avec lui, en so11 nom � gloire au plus haut .» huile 

(huile HKNU]. 

Ce jeu de mots-ci est plus subtil et plus compliqué. Le terme désigne la 
gloire, HKN, fait pendant au mot HKNU, qui signifie, généralement, (( gloire 
au plus haut •, c'est-à-dire à la divinité. Avec cette phrase, le roi défunt a 
atteint le sommet de la spiritualisation et on le compare ou on l'identifie à 
la divinité et à dieu. Il y a ici, sans aucun doute, un nouveau jeu de mots 
sur HK, personnifiant la magie et NU, qui signifie les eaux (les grandes eaux). 
Quand la magie est personnifiée elle est considérée comme un attribut majeur 
de la divinité; et quand HK est couplé avec NU, les eaux, il pourrait signifier 
la manifestation de la magie. En bref la magie de transformation des grandes 
eaux de la divinité. 

HKNU est aussi le nom d'une huile sacrée et se trouve aussi sur la liste 
d'offrandes qui figure dans le tombeau du Ra Ho Tep historique. HKNU est 
aussi le nom d'un endroit, en Syrie, qui n'a pas été définitivement identifié, 
mais qui semble se trouver dans la région de Byblos. Cette région de Syrie, 
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HKNU, était gouvernée par un dieu bœuf (dont on ne sait pas s'il était lié 
à la divinité arbre, Yayash, mentionnée plus haut). 

On pourrait désigner par • pouvoir divin • la quatrième appellation de 
t'onguent sacré, HKNU, qui décrit précisément ce stade du rituel de la trans­
formation. 

Ligne 454c. RNN. UT. T  t'aime maintenant. 
RNN.UT.T signifie lin ou toile de Jin et est personnifié par une déesse. 

RNN.UT.T est aussi la  déesse de la moisson, la déesse du tissage, la déesse 
de la magie; et le serpent sur le front du roi-soleil. Dans les différentes formes 
que prend la déesse, nous apercevons les attributs divins de l'âme du roi, qui 
est maintenant transformée et transfigurée. Le serpent uraeus symbolise l'éter-

• • mte. 
Cette Hgne met fin au passage rituel de ce texte. Le reste du texte se présente 

sous la forme d'une litanie adressée au roi. qui est spiritualisé et qui se pré­
sente comme le dieu Seth. On sait que Seth a aussi une grande importance 
dans la cérémonie HEB-SED. Ses attributs sont glorifiés aux Lignes 455 et 
456, lignes que nous laisserons de côté pour examiner celles qui apportent 
une conclusion à la litanie. 

Ligne 457a. N. est purifié. N. est un A !:JKHUT. 

Ligne 457b. En SHU, celui-ci. le tien, Chacal (8me damnée), 0 chacal où 
tu purifies les dieux! 

Ligne 457c. Tu es devenu une ame, 
Tu es Seth, 
Horus. maftre de la pierre verte (lazulite) 
Tu es [comme] les deux faucons verts. 

La transfiguration est complète. L'âme du défunt a été élevée à son niveau 
le plus haut, l'A !:J KHUT, décrit maintenant par un seul groupe de hiérogly­
phes : 

A 
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Ce mot AHKHUT est maintenant symbolisé par un oiseau - signe de l'cs-

rit impèriss;ble; la colline primordiale - la première œuvre du créateur; et �n arbre _ domicile de l'esprit, sur la terre. L'âme du roi est maintenant l'égale 

et en compagnie du dieu SHU - esprit aérien. Le chacal - qui symbolise la 

garde des secrets mystérieux de l'âme, le vase he�métique de la transformation 

_ appartient aussi au roi. On le met sur le meme rang que Seth et Horus 

J'Ancien. On lui a conféré les symboles de la pierre verte (1 azulite) et des fau­

cons verts. Tels sont les symboles et les images dont les anciens Egyptiens 

revêtaient les arcanes de l'âme. Leur clef pour la porte de l'éternité est AAK­

HUT, un talisman d'or pour l'au-delà. 

1 .  The Pyramid Texts, in TranslaJion and Commentary, Samuel A. B. Mercer. Loogmans. 

New York, 1952, Voi.II, p. 207, 1. 445a-b. 
2. Ibid. Vol. 1, p. 76, Vol. fl, p. 122. 
3. Ibid. vol. 1, p. 243. 
4. Ibid., vol. 1 .  p. 236. 
S. Traduction de M. Rat. Garnier Flammarion. Pari,;, 1968. 

Appendice 4 

Margaret Murray1 a mis au jour une religion pré-chrétienne, très répandue. 
qui s'était étendue de l'Europe à l'Inde, à partir de l'époque paléolithique et 
jusqu'à notre dix-septième siècle. EUe est largement connue en Europe, en 

association avec les persécutions des sorcières, et sa figure centrale est Je Dieu 
à Cornes. Murray a montré que le document le plus ancien, qui atteste l'exis­
tence de ce dieu, se trouve dans les peintures paléolithiques, trouvées dans 
des grottes en France. La scène habituelle représente un homme, vêtu de la 
peau d'un animal à cornes et qui danse selon un rituel inconnu. Elle a montré 
que ce dieu à cornes était sacré, à la fois chez les peuples de chasseurs et 
chez les peuples de bergers, dans l'Antiquité. Elle a découvert des traces du 

culte de ce dieu à cornes à l'Age du Bronze, en Egypte, en Mésopotamie, en 
Inde et en Grèce. 

En parlant de ce dieu à cornes, Murray affirme : • En Egypte. ses cornes 
étaient celles d'Amon, le dieu suprême. En Egypte, à l'exception de Mentou 
- les cornes des bovins sont portées uniquement par des déesses, alors que 

les dieux portent des cornes de mouton. Le chef des dieux à cornes, en Egypte. 
était Amon, à l'origine la divinité locaJe de Thèbes, et plus tard, le dieu 
suprême de tout le pays. n est habituellement représenté sous une forme 
humaine, qui porte les cornes recourbées du bélier de Thèbes. Hérodote men­
tionne, qu'au grand festival annuel de Thèbes, la figure d'Amon était drapée 
dans une peau de bélier, évidemment de la même manière que le dieu dansant, 
en Ariège (une peinture paléolithique). ll existait deux types de moutons dont 
les cornes étaient les insignes de la divinité; la race de Thèbes avait des cornes 
recourbées, mais la race ordinaire de l'ancienne Egypte avait des cornes droi­
tes et torsadées. Les cornes droites sont celles qui sont le plus couramment 
portées par les dieux égyptiens. L'un des plus importants de ces dieux est 
Knum, le dieu du district qui s'étend autour de la première cataracte; c'était 
un dieu créateur et il était représenté comme un être humain, avec une tête 
de mouton et des cornes droites2• 

• Il Y a deux autres liens entre l'Egypte et le dieu qui danse de l'Ariège. 
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Sur une palette d'ardoise, on trouve le dessin d'un homme, avec la tête et Ja 
queue d'un chacal (Quibell, J.E. Hierakonpolis, II, Plate xxm. Ed. 1 902); 
comme dans l'exemple de l'Ariège, le corps, les mains et les pieds sont 
humains; il joue de la flûte, et comme le dieu paléolithique, il se trouve au 
milieu d'animaux. L'autre lien est l'habit de cérémonie du Pharaon qui lors 
de grandes occasions, portait une queue de taureau attachée à la ceinture. Le 
HEB-SED, ou Festival de la Queue, au cours duquel on investissait le roi 
de cette queue, était l'une des cérémonies royales les plus importantes. On 
représentait souvent la danse sacrée que le Pharaon exécutait, revêtu de la 
peau ct queue de taureau, dans un temple, devant Min, le dieu de la génération 
humaine3• • 

Ces liens, entre le Dieu Paléolithique à Cornes et le HEB-SED égyptien 
(la cérémonie est appelée SED-HEB, soit HEB-SED), découverts par Je 
Dr. Murray, présentent le plus grand intérêt. J'ai déjà exposé les raisons pour 
lesquelles je pense qu'un des aspects de la cérémonie H EB-SED était un rituel 
du champignon sacré. J'ai examiné une gravure intéressante, qui figure sur 
un bout de corne de renne et qui appartient à la culture paléolithique, dans 
laquelle le Dr. Murray a trouvé le dieu à cornes". 

Ce qu'il y a de curieux avec ces trois symboles, c'est que chacun d'entre 
eux est largement représenté dans les peintures de la cérémonie égyptienne 
HEB-SED, trente millénaires plus tard. La première figure, en forme de A, 
se trouve bien en vue, dans les mains d'un pharaon préhistorique, comme une 
houe (l'égyptien MER) en forme de A$. Wainwright6 identifie cette scène à 
une cérémonie HEB-SED. De nombreuses autres scènes dépeignent le pha­
raon, à d'autres périodes de l'histoire, portant cette même houe dans les céré­
monies HEB-SED. Certaines personnes, qui font autorité, ont interprété cette • • • scene en assoctatton avec la terre et les rites de la fertilité. 

Le deuxième signe de notre gravure paléolithique est celui d'une figure semi­
elliptique en forme de U.  Ce signe figure aussi largement dans les cérémonies 
HBB�SED, en particulier sur la stèle du roi Zoser, que j'ai décrite plus haut, 
et qut montre une paire de champignons derrière le roi, bien que je n'ai pas 
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clue les signes dont je parle maintenant. On ignore ce que ces signes repré-tn 
. ,. 1 sentent réellement mais on satt qu 1 s se trouvent toUJOurs par groupes de deux 

ou de trois. 
Le troisième signe de notre gravure paléolithique a définitivement la forme 

d'un champignon. On distingue sa présence dans la cérémonie HEB-SED, sur 
une gravure qui figure plus haut. La présence de ces signes, à la fois dans 
les sculptures paléolithiques et les peintures de la cérémonie HEB-SED forme 
un autre lien que J'on peut ajouter à ceux déjà découverts par le Dr. Murray. 

Le fait que la région, où s'est répandu le culte du dieu à cornes, soit la 
même que celle où se trouvent les monuments mégalithiques, dalles de pierre 
en forme de champignon, ou cromlechs, est une autre coïncidence curieuse. 
11 me semble que ces découvertes présentent un intérêt suffisant pour encoura­
ger les archéologues et les anthropologues à réexaminer les informations que 
l'on possède sur cette région et sur ses différentes périodes historiques. 

Bien que l'on ait beaucoup écrit sur la  cérémonie HEB�SED. il faut que 
je trouve encore une personne faisant autorité en la matière, qui suggère, au 
moins. qu'il puisse s'agir d'un rituel du champignon. J'aimerais examiner ce 
problème et expliquer les raisons qui m'ont poussé à faire cette identification 
avec la pratique du champignon sacré. Wainwright7 exprime l'opinion selon 
laquelle le HEB-SED fait partie de la  religion préhistorique du ciel et de la 
fertilité et que la façon dont elle est dépeinte montre qu'il s'agit d'une cérémo­
nie courante pour le roi. TI pense aussi8 que cette cérémonie concernait le 
sacrifice du roi. Il se réfëre en cela à la thèse, avancée de manière experte 
par sir James Frazer, et selon laquelle la royauté existait en vertu des pouvoirs 
magiques qu'un individu possédait. Avec ces dons magiques, le roi avait le 
pouvoir d'influencer les chutes de pluie, la fertilité des terres et des animaux 
et par divination, i l  pouvait s'assurer de la volonté des dieux. La communauté 
entière dépendait de son talent et de ses pouvoirs. Si ces pouvoirs lui faisaient 
dèfaut, le bien être de la communauté était en danger. C'est de là que découle 
la pratique curieuse d'un sacrifice périodique du roi. dans sa jeunesse. pour 
qu'à son tour, il puisse transmettre son pouvoir intact à son successeur. A 
certaines pénodes de l'histoire, les hommes sont arrivés à la conclusion que, 
puisque le roi obtenait son pouvoir par une vertu magique, il pouvait donc 
aussi le restaurer. lorsqu'il déclinait, grâce à la magie. Un des moyens pour 
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échapper au sacrifice consistait à choisir une victime qui devenait le roi, pour 

rire, pendant une journée et puis qui donnait sa vic à la place du roi. 

Toutefois, nous savons que dans le cas de la cérémonie HEB-SED, le roi 

répétait ce rituel plus souvent, à mesure qu'il vieillissait; certains ont pensé 

que cela sigmfiait que le but du rituel était d'assurer la régénération de ses 

pouvoirs. Maintes données justifient cette thèse. Admettons que l'un des buts 

de cette cérémonie fût en effet la régénération el analysons cette hypothèse 

en regard de cc que nous savons, non seulement du rituel du champignon 

sacré. mais encore de la cérémonie HEB-SED. 

Il faut se souvenir que l'une des fonctions principales du rituel du champi­

gnon sacré est de conférer, à son utilisateur, certains pouvoirs que nous esti­

mons être de nature magique. Il s'agit, entre autres, du pouvoir de perception 

extra-sensorielle qui permet de retrouver des objets perdus, de prédire le futur 

et de guérir les malades. Il faut ajouter à cela la tradition chamanique sibé­

rienne qui implique une force surnaturelle, l'endurance et le voyage de l'âme 

au royaume des esprits et des dieux. Ce sont, en fait, les mêmes pouvoirs qui 

conféraient à une personne le droit de régner, dans l'Antiquité. C'est pourquoi 

le champignon, s'il était connu, peut avoir été utilisé pour régénérer les pou­

voirs magiques déclinants du roL Mais puisque la coutume du sacrifice du 

roi était profondément enracinée dans la communauté, il fallait que le roi 

démontre autre chose que son pouvoir pour échapper au sacrifice. Il fallait 

qu'il obtienne le consentement des dieux tribaux pour pouvoir prolonger son 

règne, au-delà du temps convenu. 

Nous devons associer à cette hypothèse la croyance, très répandue, d'un 
dieu qui meurt et qui ressuscite, (Dionysos, Osiris, etc.). Il semble que le roi, 

qui avait l'ambition de prouver son droit à la royauté, devait aussi mourir 
et, en un certain sens, ressusciter. Il est très probable que les Anciens connais­
saient parfaitement un grand nombre de poisons naturels. Ce serait particuliè­
rement vrai de l'Aman/ta muscaria, dont on connaît les propriétés toxiques 

que lui attribue la tradition. Les Anciens avaient dû être aussi étonnés que 
les médecins et les mycologues contemporains en découvrant que certaines 
personnes, qui avaient mangé une grande quantité de ce champignon, ne mou­
raient pas comme prévu. Au lieu de mourir ces personnes racontaient, sans 
doute avec des détails merveilleux, toutes tes hallucinations extraordinaires 
qu'elles avaient eues, alors qu'elles semblaient mortes mais qu'elles se trou-
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vaient, en réalité, dans un état d'ivresse. U existe des jugements par le feu et 
d'autres épreuves mortelles et certains prêtres de clan, trés entreprenants, ont 

dû avoir l'idée d'utiliser, à l'instar de ces méthodes. le champignon comme 

une épreuve de mort. Si la malheureuse victime survivait, elle apportait sim­
plement une information supplémentaire aux archives du clan sur ce mysté­

rieux champignon. On peut très bien imaginer qu'un individu quelconque, 

soumis à cette épreuve, fût d'une nature très sensible, c'est-à-dire qu'il était 
un « sensitif • comme Harry Stone et Hurkos. Sa réaction au champignon 

était alors extraordinaire et les expériences qu'il racontait étaient si fabuleuses 

qu'on devait les attribuer au pouvoir des dieux, comme c·est le cas en Améri­
que centrale, aujourd'hui. Les Anciens de la tribu et le chaman devaient mon­

ter en épingle ces arcanes et les considérer comme un secret très mystérieux 

ne devant être révélé qu'aux initiés. D'après ce qu'on sait de la coutume du 

clan, aujourd'hui, ce secret devait se transmettre de génération en génération 

de prêtres, comme une partte du patrimoine magique. 

Cette coutume ne pouvait se poursuivre qu'à la condition absolue d'avoir 

accès à une réserve fraîche d'Amanita muscaria. Heureusement ce champi· 

gnon se conserve bien et on pouvait le garder en réserve pendant des années. 

Si la tribu se déplaçait, ou était chassée, la source d'approvisionnement se 
tarissait, ou n'était accessible qu'après de longs voyages. En ce qui concerne 

les Egyptiens, la raison pour laqueUe personne n'a suspecté l'existence d'un 

culte du champignon sacré, est l'absence, dans le pays même, de la plante 

indispensable. Toutefois, il y a beaucoup de raisons de croire que certains 

anciens Egyptiens venaient de la région des forêts, de Syrie, ou qu'ils connais­

saient parfaitement ce champignon. Ma thèse est que les monts Liban et le 

mont Amanus fournissaient les champignons utilisés dans la cérémonie HEB­
SED. Nous ne savons pas quand cette pratique a commencé, en Egypte, ni 

quand elle s'est éteinte. Tout ce que nous savons c'est que la description du 

champignon ne figure plus dans les textes et les représentations rituelles, à 

Partir des Textes des Pyramides, à la IVe Dynastie. Dans tous les cas, les 

éléments que lai mentionnés, me donnent une bonne raison de penser qu'un 

culte du champignon sacré existait, en Egypte. Et les preuves dont nous dispo­

sons, suggèrent qu'il figurait dans la cérémonie HEB-SED. 

Puisque l'on sait que les Egyptiens sacrifiaient le roi, à l'époque préhistori­
que, on peut se demander comment ils en sont arrivés à abandonner cette pra-
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tique. Elle n'eût été abandonnée que si on lui avait trouvé un substitut conve­
nable, c'est-à-dire une substance qui aurait permis au roi de maintenir ses 
pouvoirs magiques ou de les régénérer. A mon avis, le rituel du champignon 
sacrê remplissait cette condition. En utilisant une drogue comme l'Amanita 

muscaria, on avait l'épreuve qui résolvait le principal problème; soit le roi 
survivait, soit il mourait. Donc cette pratique est équivalente à celle de 
l'empoisonnement. U n'y a aucun doute que les prêtres, grâce à une longue 
expérience, avaient appris comment utiliser cette drogue sans danger; c'est­
à-dire de la façon dont Ra Ho Tep l'a expliqué. 

Si le roi survivait, il devait prouver sa vaillance de différentes manières. 
Tout d'abord, il devait démontrer sa force physique et son endurance, dans 
des épreuves de course et de danse, qui sont dépeintes dans la cérémonie 
HEB-SED. Cette phase rappelle beaucoup la pratique chamanique. Deuxiè­
mement, comme le chaman, le roi devait, sans aucun doute, traverser les 
enfers, comme le prescrit le Livre des Morts. Il  devait rencontrer les quarante­
deux dieux des enfers et obtenir de chacun d'eux, la permission de poursuivre 
son règne, sur la terre. Dans cette phase supposée de la cérémonie HEB-SED, 
on voit le roi, en compagnie d'un prêtre spéciaL On devine que le prêtre était 
présent, non seulement pour aider le roi dans ses épreuves, mais aussi pour 
vérifier l'authenticité du voyage aux enfers, si celui-ci réussissait. Ainsi, nous 
supposons que le roi pouvait échapper au sacrifice et poursuivre son règne, 
jusqu'à la prochaine cérémonie HEB-SED. 

Une question intéressante se pose : pourquoi le roi Zoser de la Ille Dy· 
nastie, est-il le dernier à être dépeint dans une cérémonie HEB-SED. avec le 
champignon sacré? Les Textes des Pyramides, gravés après cette période, ne 
donnent que de maigres indices sur ce rituel. Et pourquoi Ra Ho Tep, se mani­
festant par )"intermédiaire de Harry Stone, a+il eu connaissance de tels 
secrets? Il existe une réponse plausible à ces questions. 

Mes études ont montré que les documents fragmentaires, que l'on possède 
sur l'Egypte ancienne, jusqu 'à Il époque du roi Zoser. n'essaient pas de dissi 
muler les représentations d'un champignon sacré. On sait que le règne de 
Zoser marque un tournant dans la culture égyptienne. D'une part, c'est le 
début visible de la période de construction des Pyramides. D'autre part, ccr· 
tains modèles culturels ont été établis, en architecture et en médecine. sous 
le règne de Zoser. Les historiens et la tradition égyptienne attribuent générale-
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ment ces innovations au vizir du roi Zoser, Imhotep. Celui-ci est responsable 
de la construction de la  Pyramide de Seth; on l'appelle Je père de la médecine; 
et il remplissait, sans aucun doute, la  fonction de grand prêtre dans son rôle 
de conseiller auprès du roi. Ces faits indiquent que de grands changements 
se sont produits, justement à la  période où vécurent Zoser et Imhotep. La 
nature secrète du rituel du champignon sacré a fort bien pu être institué à 

• cette epoque. 
Le Ra Ho Tep historique, en tant que grand prêtre d'Héliopolis, un des 

premiers grands prêtres mentionnés dans Phistoire égyptienne, avait bien sûr 
accès à de tels secrets. Mais il existe un autre lien entre Ra Ho Tep et Imhotep 
qui est révélé par J.B. Hurry, dans son ouvrage sur Imhotep9• Hurry affirme, 
dans cet ouvrage, qu'une longue généalogie a été découverte sur une stèle qui 
dresse une liste des architectes depuis l'Ancien Royaume jusqu'à une période 
plus récente. Cette liste fait de Ra Ho Tep le descendant direct de Imhotep. 
Bien que ce soit possible en ce qui concerne les années qui se sont écoulées 
entre ces deux personnages, il est difficile de concilier cette information avec 
celle qui fait de Ra Ho Tep le fils du roi Snéfrou. Il est aussi curieux que 
Ra Ho Tep et Khoufou soient représentés, de diverses manières, comme les 
fils de Snéfrou. Le premier est devenu Je grand prêtre d'HéliopoLis. alors que 
le second devenait le puissant pharaon de la Grande Pyramide. Puisque cette 
question ne peut pas être résolue, je vais rappeler au lecteur que le personnage 
de Ra Ho Tep a affirmé, le 1 6  juin 1954, qu'il avait été élevé par un architecte. 
Il Y a une autre information que je n'ai pas encore mentionnée dans ce livre; 
le personnage de Ra Ho Tep a affirmé qu'il avait été assassiné des mains de 
quelqu'un qui assumait le pouvoir royal et que celui-ci (il ne donne aucun 
nom) a fermé ct détruit tous Jes temples que Ra Ho Tep connaissait. Je ne 
rapporte ces faits qu'à titre informatif. Hérodote affirme que le Pharaon 
Rhampsinitis (identifié aujourd'hui à Khoufou) a fermé tous les temples et a 
placé le pays sous une domination féroce. On sait aussi, historiquement, que 
cette période a coïncidé avec le triomphe des prêtres de Ra qui ont établi, 
solidement, leur dieu comme souverain suprême de I'Egypte. 

Les considération, faits et conjectures ci-dessus ne prétendent pas, bien sûr, 
offrir une réponse définitive à la question de savoir pourquoi Je rituel du 
c
.
hampignon sacré a disparu des annales, à cette période de l'histoire ésyp­

ttenne. D'après ce que nous savons, le rituel a pu se poursuivre aussi long-
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temps qu'a duré la cérémonie HEB-SED, mais secrètement. Par ailleurs, il 

a pu y avoir un manque de continuité dans la tradition ct la pratique, pendant 

une des périodes d'invasion de de domination étrangère. Il est évident qu'il 

reste beaucoup à faire pour résoudre ces problèmes historiques et tout parti cu 

lièrement en ce qui concerne le rituel lui-même. 
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